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INTRODUCTION 


i 

Les Poisonsl voila, <iirez-vous peut-etre, ami lec- 
teur, un titre qui ne promet lien de gai. Jen conviens. 
Et aussi n'ai-je pas, en choisissant aujourd'hui ce 
sii jet d’entretien. la pretention de vous egayer. J’espere 
neanmoins vous in ter esse r, et je me flatte de vous 
apprendre des clioses que vous ignorez et que vous 
serez aise de savoir. Sans compter qu’a defaut du co- 
mique, le tragi que ne nous manquera pas, et que si 
la lecture de ces pages n est pas pour vous meltre en 
belle humeur, elle pourra, en maint endroit, vous 

ft 

procurer un peu de cette emotion poignante qui a son 
prix, a ce qu’il parait, car elle se debite a profusion, 
et toujours avec sueces, dans les journaus, au theatre 
et chez les libraires, 

Je pourrais rueme, en me placant au point de vue 
purement historique, remplir tout ce volume de recits 
et de tableaux delicieusement borripilants. Je pourrais 
derouler sous vos yeux les scenes les plus dramatiques; 
je pourrais glacer le sang dans vos veines par la pein- 
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ture des plus odieux forfaits : les uns couverts par une 
revoltante impunite ; les autres punis par des suppliees 
presque aussi odieux que les crimes eux-inemes. Je 
pourrais vous exhiber uu .assortiment complet de sce- 
Jerats des deux sexes appartenant a toutes les classes 
de la societe, a toutes les epoques de rbistoire. Je 
pourrais exciter a plaisir votre indignation contre ces 
pourvoyeurs de la mort, el votre pitie pourleurs vic- 
times. Je pourrais vous promener du laboratoire des 
empoisonneurs au lit d'agonie des empoisonnes, du 
tribunal a la cbambre de torture, de la chambre de 
torture a l’echafaud. Je pourrais, en un mot, vous 
montrer la perversite luimaine sous son aspect le plus 
repoussant et le plus saisissant a la fois, dans ses arti¬ 
fices les plus ingenieusement perfides, dans ses vicissi¬ 
tudes les plus etranges. 

Tel n est point mon dessein. Assez d'autenrs sans 
moi gorgeut le public de cette litterature violente et 
malsaine qui, sous pretexte de realisme, ne met en 
jeu que vices honteux et passions feroces. 

(Test de science, c’est de chimie et de physiologie 
qu’il s’agit entre nous. Toutefois, on ne saurait s’uc- 
cuper de poisons sans purler d’empoisonnements, et je 
serai forcement conduit, en iudiquant Forigine et les 
proprietes des substances toxiques, a rappel er quel- 
ques-uns des drames lugubres on dies out joue Jeur 
role meurtrier. Je pemse d’ailleurs, avec M. le docteur 
Iloefer, que « la meilleure methode de popularise!* les 
etudes scientifiques, en general si pen attrayantes par 
elies-memes, consiste a. exposer, comme dans un pa¬ 
norama, les difierentes phases qu'une science a par- 
courues depuis son origine jusqu’a l’epoque ou elle se 
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presente a la couche transitoire des contemporains; » 
que cette melkode a lavantage da mettre en lumiere 
« les efforts de l’esprit humain aux prises avee lin- 
connn. en meme temps qu elle montre comment l’er- 
reur peut, avee une tenacite prestigieuse, usurper 
durant des siecles la place de la verite *. » .le peuse, 
avec M. le professeur Decharme, que dans une lecon 
— ou dans un livre — de sciences physiques et natu- 
relles, « les details historiques ayant trait au sujet et 
precedant tout autre developpement interessent a un 
haut ilegre les audit eurs — ou les lecteurs — et les 
preparent d une maniere heureuse et efficace a rece- 
voir les explications theoriques et descriptives 2 . » 

S’il est une branche des connaissauces humaines 
dont les phases et les manifestations success!ves soient 
capables d’eveiller linteret et de piquer vivement la 
curiosite, c'est assurement celle qui a pour objet les 
corps si nombreux et si divers que la nature a dis¬ 
tributes abondamment dans les trois regnes, et aux- 
quels elle semble avoir assigne pour r 61 e special d’al- 
terer ou de detruire ckez les animaux les fonctions et 
le priucipe meme de la vie. 

Jetons done, avant d'aller plus loin, un coup d’ceil 
sur le passe de cette science, « la premiere branche 
tie la chimie qui ait ete cultivee [tar les peuples bar- 
hares 1 . » 

* Histoire de la Chimie * preface de In deuxieme edition. 

2 De Vhitfvduction de la Method e histonque dans Femeignement des 
sciences, 

3 SiSMOM DL 
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« Les poisons, dit M. Ch. Flandin, out etc connus 
dans tous les temps et ehez tous les peuples. On pour- 
rait presque dire que les hommes les ont prepares avec 
d’autant plus d’art qu’ils ont vecu dans une civilisa¬ 
tion moins avancee 1 . » 

Et M. le docteur ITcefer : 

« C’est une verite triste a confesser, que les vices 
de Ehomme son) un des principaux stimulants du pro- 
gres. » 

11 est certain qu’en tout pa) s, Fliomme primitif com¬ 
mence par appliquer son intelligence a decouvrir el a 
perfectionner les moyens de destruction. Ce fait n’est 
pas toutefois aussi desolant et aussi humiliant qu’il 
semble a M. le docteur Hoefer. Si l’homme, en effet, 
dehutait par la douceur et par la vertu, il risquerait 
de finir par le vice et par la ferocite. C’est le contraire 
qui a lieu. « L’homme (ire le bien du mal, dil encore 
M. Ch. Flandin : c'est la vraie mission de son intelli¬ 
gence. >i La recherche des substances veneneuses, d’a- 
bord poursuivie dans un but execrable, a eu finale- 
meut, comme toute autre, des resultals heureux. Elle 
a enrichi la medecine d’une foule de remedes salu- 
taires; elle a contribue puissamment aux progres de 
la cliimie, de la hotanique et de la physiologic, et 
dans les societes modernes, le mal quelle pent occa- 
sionner encore ne saurait plus etre mis en balance avcc 


I Toxicologic, introduction. 
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les services qu elle a rendos, encore moins avec ceux 
que nous sommes en droit den attend re. 

Mais les anciens, qui n’avaient point nos idees 
philosopbiques, parce qu’ils n’avaient pas notre expe¬ 
rience , ne voyaient dans letude des poisons qu’un art 
dangereux, une science rnaudite. Aussi, ue pouvant 
absolument les rayer du catalogue des connaissances 
humaines, les chefs et les instituteurs des peuples en 
avaient fait un mystere qu’on ne revelait qu’aux seuls 
inities, et que ceux-ci s'engageaient par les serments 
les plus terribles a ne point divulguer. 

Strabon nous apprend , d’apres Aristote, que dans 
Tliide il existait une loi portant peine de mort contre 
quiconque aurait fait connaitre un poison, a moins 
qu’il n’en indiquat en me me temps 1’antidote. 

En Egypte, le college des pretres se reservait comme 
un depot inviolable les secrets de l’art sacre, et toute 
indiscretion connnise par un de ses membres, toute 
tentative d un profane pour derober quelqu’un de 
ces secrets, etait punie de la peine du pecker, e'est- 
a-dire de mort par le poison. (D r Hoefer, Uistoire de la 
Chimie .) 

Homere nous montre le roi d’Ephyse, Hus, refusant 
a Ulvsse le poison que ce heros lui demande pour y 
tremper ses ileches, et le ills de Laerte oblige de s’a- 
dresser au maitre du tonnerre, a Jupiter lui-meme, 
pour obtenir ce qu’il desire. Chez lesGrecs, avant et 
apres Homere, la connaissance des poisons est encore 
une science secrete, reservee aux pretres, aux au- 
gu res , et plus tard aux sages et aux me deems, et qui 
n’est d'ailleurs cultivee que clandestinement par les 
gens adonnes a la magie, aux male flees, aux oeuvres 
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tenebreuses. Ceux qui la possedent s'abstiennent de la 
repandre, les uns paree qu’ils veulent yen reserver le 
eoupable usage, les autres par respect pour les lois et 
pour rhumanite. 

ilippocrate ne parle point des poisons, et il n’en 
prononce ie nom qu'avec une sorte de pudeur, avec 
uiie repugnance visible, dans le serment solennel par 
lequel il s’engage « a ne remettre de poison a per¬ 
sonae; a taire ce qui ne doit pas etre divulgue ». Pline 
et Galien citent comrne ayant « touche trop curieuse- 
ment a l’etude des poisons » Horus, Aratus, Orphee le 
theologue et ie poete Heliodore. Encore le livre de ce 
dernier auteur (livre des longtemps perdu , detruit 
peut-etre a dessein) commencait-il pas cette protesta¬ 
tion que (j alien a reproduite : 


Non mihi, per sacram venrrandse Palladis artern, 
Non per lucifemm Solem, mortal ibus sequum, 
Non per tc/divi cui subsunt, Jupiter, omnes, 
Muneribus quisquam, nec vi, nec gratia amoris, 
Adduxit me aliis lethalia prodere versu. 

Sed pal mas sacras splendentia ad aethera ten do, 
Nullius atque mali mens cst sibi conscia nostra. 


Gependant Galien, dans son Trade des Antidotes, 
tout eu disant a qu’il est imprudent d’Acrire sur les 
poisons et d’en reveler la composition au vulgaire», ne 
laisse pas dindiquer plusieurs substances toxiques, ou 
repulees telles, mentioimees egalement par Nicandre 
de Colophon, et par Dioscoride. Ses connaissances a cel 
egard ne vont pas loin, du reste. On eupeut dire au- 


tant de Nicandre, 


de Dioscoride, de Galien, de Paul' 


d’Egiue. Tous ces homines doctes et bonnetes eu sa- 
vaient probablement beaucoup moins long sur les poi- 
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sons que les scelerats empoisonneurs de profession; 
et ceux - ci trouvaient parfaitement leur compte an 
soin que I on prenait de derober au public les secrets 
de leur art. 

« Lorsque I on compare outre eux Nicandre, Diosco- 
ride, PI me. Galien, Paul d’Egine, relativement a ce 
qu’ils nous apprennent des poisons, on incline a pen- 
ser, dit M. le docteur Hcefer, qu'ils se sont copies les 
uns les autres, ou qu’ils ont tous puise aux mernes 
sources. » « Si les poisons sont nombreux en especes, 
leur action est assez unifoi'me, dit Dioscoride. Aussi 
leur oppose-t-on a peu pres les memes remedes. » Le 
memo auteur indique ensuite les symptbmes les plus 
anpareuts de rempoisonnement, et cela avec assez 
d exaetitude; mais on suit aujourd’hui (pie ces svni- 
ptoioes correspondent a des actions tres-diverses, et 
qu'il ny a peut-etre pas, dans tout le cadre toxico- 
logique, meme dans le cadre tres-restreiut trace par 
les auciens medecins, deux poisons qui possedent les 
memes proprietes et puissent etre combattus eilicace- 
ment par le meme antidote. 


Ill 

* 

On croyait beancoup, dans l’antiquite, aux anti¬ 
dotes : non-seulement a ceux qui sont censes neutra¬ 
liser a pres coup les etlets deleteres des poisons, mais 
a ceux qui, pris a 1’avance, permettraient ensuite d in- 
gerer impuneinent les matieres les plus veneneuses. 
Seulement ces derniers ne sont nommes nulle part, et 


I 
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pour cause. Ceux qui pretendaient les connaitre ne 
manquaient pas d’excellents pretextes pour en taire les 
noms, et il leur suffisait qu'on fut bien convaincu qu'ils 
les possedaient reellement. 

La croyance chimerique aux preservatifs contre les 
poisons est encore tres-repaudue cliez les peuples igno- 
rants. 11 en est de meme de cette opinion, egalement 
admise dans Fantiquite, que certaines personnes peu- 
vent shabituer aux poisons. 

Mithridate le Grand, roi de Pont, un des plus ter- 
ribles ennemis de Rome, dont il tint pendant vingt- 
cinq ans la puissance en eckec, passait pour s’etre 
rendu insensible a Faction des substances les plus vene- 
ncuscs, soil, (Fapres la tradition vulgaire, en y accou- 
tumant peu a peu son organisme, soit, com me le pre¬ 
tend Pline, en s’administrant un antidote universe]. 
Si bien que, vaineu par Sylla, par Lucullus et en 
dernier lieu par Pom pee, abandonne par son gendre 
Tigrane et trahi par son propre fils Pharnace, reduit 
eniiii a se donner la mort, linfortune monarque se 
repentit, disent les bistoriens, de son trop de pru¬ 
dence; apres avoir vainement tente de s’empoisonner, 
il dut recourir a Fassistance d un soldat, qui lui rendit 
le triste service de le poignarder. 

Voyous done ce qu it peut y avoir de foude dans ces 
assertions et si, en les examinant de pres, on n’en 
pourrait pas faire jaillir la verite. 

Mithridate, dit la tradition vulgaire, s'etait habitue 
aux poisons. A quels poisons? On en connaissait deja 
plusieurs de son temps, et de fort divers, parmi les- 
quels un tres-petit nombre auxquels il esl possible de 
s habituer jusqud un certain point, Ce sont notam- 
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meut les narcotiques, qui, lorsqu’on les prend a doses 
graduees, peuvent etre supportes et ne pas produire 
d’abord de desordres apparents, mais qui neanmoius 
finissent toujours par alterer sensiblement la saute ou 
les facultes. On a signale aussi certains toxicophages 
doiit nous parlerons plus loin, et qui consommeut pour 
leur plaisir de 1’acide arsenieux; mais celte pratique ne 



Murt de Mdhridate. 


les garantit pas eoutre les effets du toxique, et s’ils out 
le malheur de depasser brusquement leur ration ordi¬ 
naire, il n'est pas rare que cette imprudence leur soit 
fatale. En tout cas, si l’on peut admettre qu il soit pos- 
sible de s’accoutumer a tel ou tel poison, il est tout a fait 
absurde de croire que Fhomme meme le plus robuste 
puisse s’habituer a prendre indifferemment, sans en 
etre incommode, n importe quel poison. 
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La version dc Pline n’est pas plus vraisemblable. II 
existe fort pen, — si tant est qu’il en existe, — d'anti- 
dotes curatifs, c’est-A-dire de medicaments propres 
a enrayer la marche d un empoisonnement declare. II 
existe encore moins d’antidotes prevent! fs speciaux; et 
quant a la panacee <|iii neutraliserait par avance l’effet 
de tons les poisons, c’esl, la une chimere a placer au 
meme rang que la poudre de projection et l’elixir de 
longue vie. La pretendue in vulnerability: de Mithridate 
ne pent done etre (prune fable, tout comme l’invulne- 
rabilite d’Achille « semblable aux dieux ». Et qiii in- 
venta cette fable? Nlil autre sans doute quo Mithridate 
Ini- meme. En ho mine de genie qui avait affaire a des 
gens ignorants et super stitieux, il pensa que, pour oter 
a ses ennemis Pen vie de 1’ empoison ner, le plus sur 
moyen etail de leur persuader que la chose eta.it im¬ 
possible. Ce procede fort simple lui reussit, puisqu il 
conserva toute sa vie une saute qu il n’efit certes pas 
eue s’il se fut. nourri de poisons, ou meme de contre- 
poisons. Et si, pour ne pas orner le triomphe de l’heu- 
reux Pompee, il se lit tuer au lieu de s’empoisonner, 
ce fut peut-etre parce que ce genre de mort lui conve- 
nait mieux, ou pent-etre encore afm de ne pas se 
dementir et de ne pas 6ter a d autres la ressource d une 
ruse salutaire. 

IV 

* 

■* 

L antiquite a eu ses empoisonneurs, ou plutot ses 
empoisonneuses celebrea; car il semble que la science 
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des poisons, ainsi que la magie et la sorcellerie, ont 
toujours recrute leurs adeptes par mi les femmes plu- 
tot que parmi les homines. La divinite qui presidait 
aux euchantements et aux malelices etait aussi une 
divinite feminine, Hecate, qui, selon la mythologie, 
donna le jour a Medee ainsi qu a Circe, et les mit en 
possession de son redoutable pouvoir. 

La legend? de Medee est la plus dramatique des temps 
fabuleux. Cette femme, dont la beaute egalait la per- 
versite, regnait en Colchide lorsque les Argonautes y 
vinrent, sous la conduite de Jason, pour s’emparer de 
la toisou d'or. Kile s'eprend du heros grec, lui donne 
des herbes enchantees pour endormir le dragon qui 
gardait le tresor, puis, la precieuse toison enlevee, 
elle s’enfuit avec lui. Afin d'eehapper a la poursuite 
de son pere .Eetes, elle assassin? son jeune frere et 
en seme les membres derriere elle, comptant bien 
quLEetes s’arretera pour recuelllir ces cliers debris 
et leur donner la sepulture. 

En Crete, ou elle debarque avec son epoux, elle em- 
poisomn le roi de cette lie, qui leur refusait l’hospi- 
talite. Lorsqu'ellearrive a loleos, en Thessalie, Pelias 
venait d’usurper le trone en empoisouuant .Esou, pere 
de Jason. Elle rend la vie au vieillard avec le seeours 
de ses drogues, et pour le venger en meme temps que 
pour assurer a Jason la couronne de Thessalie, elle 
imagine contre Pelias un horrible stratageme. 

Elle convient avec Jason et ses compagnons qu’uu 
feu allume sur la terrasse du palais les avertira du 
moment ou, le roi ayant cesse de vivre, ils pourront 
jienetrer saus coup ferir dans sa demeure et s en rend re 
maitres. 









1 8 


INTRODUCTION 


Puis., « pile prepara, dit Diodorede Sicile l , une sta¬ 
tue creuse qui representait Diane, et dans laquelle elle 
eacha toutes sortes de poisons. S’etant frotte les ehe- 
veux avee de certaines drogues, elle les fit paraitre 
blancs, ct elle se rend it le visage et tout le corps si 
rides, que ceux qui la voyaient l’auraient veritable me nt 
prise pour une vieilie. 

« Elle entra dans la ville a la pointe du jour, portant 
avec elle cette statue de Diaue, qu elle avail habillee 
d’une maniere propre a inspirer la terreur. Elle se fit 
introduire dans le palais tin roi, et sut persuader a 
Pelias et a ses lilies que Diane avait choisi le plus pieux 
de tous les monarques pour s’etablir ehez lui et pour y 
etre honoree d’un culte eternel. Elleajouta qu’elle avait 
recu ordre d’dter la vieillesse a Pelias par la force de ses 
remedes; qu’ainsi elle allail lui renouveler tout le corps, 
et lui procurer une vie aussi heureuse que longue. 

« Ce discours ayant extremement surpris le roi, 
Medee lui annonca qu’elle allait en la ire 1’experience 
sur elle-meme, pourvu qu’une de ses filles allat lui 
chercher de Feau claire et pure. Cet ordre ayant ete 
execute, elle se retira dans une chambre a part. La, 
s’etant lave tout le corps, elle detruisit eiitiereinent 
l’effet des drogues dont elle s’etait frottee. Ayant done 
recouvre soil premier etat et s’etant montree au roi, 
elle le frappa d’admiration et d’etonnement, ainsi que 
tous ceux qui lavirent... Pelias lui rend it de grands 
honneurs et ajouta foi a tous ses discours. 

« La nuit venue, et Pelias s’etant endormi, Medee 
persuada a ses filles qu il fallait, pour le rejeunir, faire 


* Bihliotheque Mstorique^ t* II j In . IV. Traduction de Tabb^Terrasson* 
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bouillir le corps de leur pere dans une ehaudiere. 
Ouoique les filles du roi se disposassent deja a faire 
ainsi . Medee voulut ncanmoins confirmer leur credu- 
lite par uue seconde experience. II y avait Jans la 
maison un vieux belter; elle leur dit qu’apres qu’elle 
l’aurail fait cuire il devieridrait un jeune agneau. Ces 
filles avant consent! a cette epreuve, Medee coupa le 
belier par morceaux et le fit cuire. Leur ayant ensuite 
fascine les yeux par d autres secrets, clle tira de la 
ehaudiere la figure trompeuse d un agneau. Ce prodige 
les remplit d’etonnement, et elles n hesiterent plus a se 
fier a la promesse qu on leur avail faite. lilies firent 
mourii Pelias sous leurs coups... MaisMedee differa de 
couper et de faire bouillirle corps, sous pretexte q u il 
fallait d abord invoquer la lune. Aussitdt elle fit mon- 
ter les filles de Pelias avec des flambeaux sur le plus 
haul toil du palais, et elle se mit a reciter, en langue 
colchique, une longue priere, pour donner aux Argo¬ 
naut es le temps de venir executor leur entreprise. Les 
Argonautes qui etaient en sentinelle ayant apercu du 
fen. comprirent que le roi etait mort; ils coururent 
ensemble vers la vilie et franchirent les nuirs du pa¬ 
lais... Jason s’empara du trone et maria les filles de 
Pelias a ses compagnons. » 

Plus tard, Jason rencontre, dans de nouveaux 

9 - 

voyages, une jeune princesse qui fait sur son coeur uue 
vive impression, et il forme le projet de bepouseren 
repudiant Medee. Celle-ci accompli! alors un acte de 
vengeance horrible. Elle egorge ses propres enfants, 
fruits de son manage avec Jason, et elle envoie a sa 
rivale une robe empoisonnee qui la fait perir dans les 
plus cruelles souffrances. Chassee alors de la Thessalie, 
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ellc sc refugie a Athenes et devient lepouse tie Thesee, 
qu’elle essaie, mais sans succes, d’empoisonner avec de 
l’aconit: 

Hu jus in exitium miscct Medea quod olim 
Attulerat secure Scythis aconiton ab oris. 

4 

Thesee la eliassc de son royaume, c’etait bien le 
moins. Elle retoume enfin dans sa patrie; mais This- 



M edee chassee d'Athenes. 


toire aiors cesse de la suivre, el l’imagination me me 
des poetes renonce a completer par de nouveaux for¬ 
faits une carriere deja si bien remplie. 

Circe fut la digue sceur de Mediae. « Nul, dit Diodore, 
ne coimat mieux qu’elle la nature differente desplantes 
et leurs proprietes merveilleuses; nul ne porta plus 
loin l’art de preparer les poisons, et elle y fit parson 
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genie de nouvelles decouvertes. » F’pouse d un roi des 
Scythes, elle lempoisonna pour regner seule, et commit 
encore tant d’autres crimes que ses sujets finirent par 
la chasser. Apres avoir longtemps erre avec quelques- 
unes de ses femmes, elle vint se fixer dans file dL'Ea 
ou d OEnaria (aujourd'hui Ischia), a F entree du golfe 
de Naples. Ce fut la, dans son palais de marbre, garde 
par des loups et des lions, qu’elle attira les compa- 
gnons dUlysse, et que, selon le recit d Homere, elle 
les metamorpliosa en pourceaux, en leur faisant 
prendre un melange de vin, de miel et de farine, 
additionne de certaines substances mysterieuses. Ulysse 


lui-meme osa vider la coupe qui Ini etait offerte et le fit 
impunement, parce qu’il avait a l 1 avance conjure FelTet 
du poison a Faide d’une plante merveilleuse dont il 
devait la connaissance a Mercure. Homere la norame 
moly « Sa racine, dit-il, est noire, sa fleur est 


blanche comme le lait, Les mortels Farracheid difficile- 


ment a la terre; mais tout est facile aux dieux. » Qu’e- 
tait-ce que ce molt/ 1 ? on F ignore. Quant u la pretendue 
transformation des compagnons dTlysse en pourceaux, 
tons les auteurs s'aceordent a n’y voir quune allegoric 
signifiant que Circe, pour les reduire a Fimpuissance 
sans cependant les tuer, leur avait administre quel- 


i « Pour prevenir l effet des poisons, dit >L Ctu Flandiu, on art secret 
sc flatte de poss6der des remedes ou des eonlre- poisons, Mals, malgre 
ses pretentions, cel art n a rien de reel, Le moly dont parie Homere, et 
avec lequel Ulysse arrete ou previent les effels du breuvage de Circe, a 
donne lieu a bien des recberches erudites; mais tout en Indiquant plusieurs 
planter qui out paru avoir des trails de ressemblance avec eelle qu T a de- 
crite le poeie, les botanisles nont pas trouvfe Therbe aux propriety 
tnerveilleuses que Mercure a revelee aux homines. » (Traiiides Poisons, 
biL*ud action.) 
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qu’une de ces drogues, telles que la jusquiame, la stra- 
moine, la belladone, la mandragore, qui, a Ires- 
faible dose, produisent une alienation, une idiotic 
momentanee, et, comme l’ivresse aleooliqne, font de 
Fhomme une brute. 

La tradition attribue encore a Circe plusieurs cri¬ 
mes : rempoisonnement de Glaucus, celui dc Scylla, 
qui fut ehangee on un rocher effroi des navigateurs; 
celui de Picus, un roi ilalien passe maitre dans l’art de 
dompter les chevaux, et que les drogues de la magi- 
eienne metamorpkosereut eu oiseau. 


Picus eqrnim doniitov, qucm capla cupidinc conjux 
Aurea percussum virga versumque venenis 
Fecit avem Circe, sparsitque coloribus alas '. 

Malgre les incertitudes, les contradictions et les 
fables qui obcurcissent et denaturent la verite a 1’egard 
de Medee et de Circe, il n’est guere possible de revo- 
quer en doute Insistence de ces deux femmes, leur 
connaissance, tres - approfondie *pour l’epoqiie, des 
proprietes veneneuses des plantes, et leur habilete de 
thaumaturges. Les historiens les plus serious donnent 
sur les fails et gestes de Medee des details precis qui 
n’ont pu etre inventes de toutes pieces, et Circe a laisse 
sou nom au promoutoire qui forme la limits septentrio¬ 
nal e du golfe de Naples. 


1 Virgil., JEneid., lib. VII. 
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A Home. sous la Repubhque et sous les 1 lesars, ee 
sout encore des femmes que nous voyons se livrer aux 
pratiques de la magie ef a la preparation des poisons. 
On raconte quen Fan 423 de la fondation de Home, un 
grand nombre de personnes haul placees ayant peri 
dans des circonstances etranges, on decouvrit enfin 
que ees morts etaient 1’oeuvre d’une vaste association 
d’empoisonneuses, presque entierement formee de 
dames patriciennes. On en saisit vingt chez lesquelles 
on trouva toutes sortes d’ustensiles bizarres et.de sub¬ 
stances veneneuses. Les accusees alleguerent qu’elles 
preparaient, non des poisons, mais des medicaments. 
Deux d’entre elles, nominees Cornelia el Serpia, furent 
contraintes de faire sur elles -memes l’essai de leurs 
drogues; elles moururent. Cen’etait pas la une preuve : 
si Ton obligeait un pbarmacien a avalerau liasard une 
faible partie settlement du contenud'une des holes que 
rente I'me son ofheine, le pauvre ho mrne aura it beau- 
coup de chances d en mourir. Maisen ce temps, la justice 
n etait pas aussi eclairee ni aussi eirconspecte qu elle 
Test aujourd'hui, Les vingt accusees furent condamnees 
et envoyees au supplice avec soixante-dix autres, qui 
furent arretees probablement sur la denunciation des 
premieres, Je dois ajouter que la realite de ce mons- 
trueux proces a cte fortemenl contestee. Tite-Live ne le 
rapporte que sous reserve, et Voltaire estime qu’il faut 
le releguer « a Fendroit on Fou conservait le vaisseau 
qu’une vestale avail tire sur le rivage avec sa cein- 
ture. » 
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Avec le regime imperial s’introduisirent, a Rome les 
expedients des longtemps employes dans les eoiirs de 
1’Orient pour servir Fan) 1 tition impatiente des uns, la 
defiance ombrageuse des autres. Le poison alterne avec 
le poignard, et quiconque s’assied sur le trdne ou en 
approche doit se decider ;i frapper s’il ne veut etre 
frappe lui-meme. 

Livie, femme d’Auguste, ouvre dignement cette serie 
de crimes ou les liens du sang et de lhumanite sont 
foules aux pieds avec la meme fureur et le meme cy- 
nisme. Four assurer l’empire a son fils Tibere, idle 
empoisonne successivement le jeune Marcellus, — 
celui en.qui Yirgile avail salue le plus cher espoir 
du peuple romain, — les trois fils d’Agrippa, Caius, 
Lucius et Posthumus; enfin Octave - Auguste lui- 
meme, dont la vieillesse se prolongeait trop a son gre, 
et qu elle fit perir, dit- 011 , en empoisonnant sur Farbre 
les figues que le maitre du monde aimait a cueillir de 
sa main. Parvenu k Fempire, Tibere poursiiit Fceuvre 
de sa mere, avec le concoursde ministres tels que Sejan 
et Pison. Deja, du vivant d’Auguste, il avait aide sa 
mere a faire perir Fabins Maximus, temoin genant 
d’une reconciliation vraie ou fausse eutre le vieux 
prince et Posthumus. 11 s’etait attache une nominee 
Marline, famusam veneftciis, dit Tacite, qui fournit 
du poison a Sejan pour tuer Drusus, a Pison et a 
Plancine pour debarrasser l'empereur de Germanicus, 
que ses merites et sa popularity lui reudaient surtout 
redoutable. 

Cette Marline, ainsi que la plupart de ses pareilles, 
cumulait le metier de magicienne et celui d’empoi- 
sonneuse. Pendant la maladie de Drusus, elle cut 
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recours, pour hater ou assurer l’effet de ses drogues, 
a des pratiques de sorcellerie qui devaient multiplier 
autour de la.victime les presages sinistres, et persuader 
a la foule que le fils adoptif de Tibere etait coudamne 
par lesdieux. Mais ni a Antioche, ou le crime s’etait ac¬ 
compli , ni a Rome m e me, le people ne prit. le change. 

La mort de Germanic us provoqua une douieur et 
une indignation generates; Pison, Plancine et Martine 
furent designes hautement comme ses meurtriers, et 
Tibere fit porter le proces devant le senat; mais tan- 
dis qu’on instruisait, ou qu’on feignait d’instruire 
Paffaire, Martine, qui s’etait d’abord enfuie a Rrindes, 
avala du poison qu elle avait cache dans un nceud de 
ses clieveux; Ifison fut trouve mort dans son cacliot la 
veille du jugement; quant a Plancine, elle echappa 
grace a la protection de Livie, ce qui ne fit que 
confirmer les soupcous de la foule, 

nn ne reeonnut les traces du poison, au dire de 
Tacite, ni sur le corps de Germanicus, ni sur celui de 
Martine. Mais n’oublions pas que les anciens n’avaient 
sur les signes de Pempoisonnement que des idees tres- 
meompletes, erronees et souvent absurdes. IIs etaieut 
persuades, par exemple, que lorsque le cadavre d’uue 
personne tuee par le poison etait place sur le bucher, 
les flammes ne pouvaient rien sur le cceur, et que cet 
organe demeurait intact. 11 parait que ce fut ce qui ar- 
riva lorsqu'on voulut bi filer le corps de Germanicus. 
Le fait en lui-meme n’a rien de surprenant, et devait 
se presenter toutes les fois que les flammes n’etaieiit pas 
assez ardentes ou que la cremation n’etait pas assez 
prolongee : le cceur, preserve par les chairs et les os 

qui 1'enveloppeut, etait cuit, mais non brute. C’est 

9 


I 
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eependant sur ce phenamine si simple et si vulgaire 
(pie Suetone et Pline se fondent pour affirmer que Ger- 
manieus avail ete empoisonne, tandis que les vraies 
preuves du crime resulteut de faits d un tout autre 
ordre, et sur lesquels nous u'avons point a insister. 

A pres Caligula, successeur de Tibere, le souverain 
pouvoir fat donne a Claude, un prince imbecile, qui 
avait pour IWimie Agrippino, une autre Livir. Ce que 
celle-ci avait ose pour assurer Tempire a Tibere, cell e-la 
le tit aussi pour donner la pourpre a Neron. Tibere et 
Livic avaient eu recours au talent de Marline; A grip pine 
et Neron eurent a leur service le genie de Locuste. 
Livie avait empoisonne-Auguste avec des fignes; le 
poison fut administre a Claude dans un plat de cham¬ 
pignons, son rnets favori; « un mets desdieux, » disait 
ensuite Neron, par une allusion ironique a l'apotheose 
de son pere adoptif. 

Quel etait ce poison, prepare, dit Thistoire, par 
Locuste, el que l’afirancbi llalotus se cliargea d in- 
troduire dans le plat fatal? Ce pouvait bien etre des 
champignons veneneux; mais rien de plus nature! alors 
tjue d imputer la mort de I’empereur a une maladresse 
du cuisinier. Agrippine et ses complices ne paraissent 
pas avoir songe a eel expedient. I Is prefererent donner 
a entendre que Claude avait paye de sa vie sa gour- 
mandise et son ivTOgnerie. Locuste, on tout cas, avait 
bien rempli les intentions de l’imperatrice, qui voulait 
que la mort ne fut ni trop prompte ni trop rapide, et 
que le poison eut d’abord pour etfel d’oter a la victime 
le peu d 1 intelligence et de raison qui lui restait, de pour 
i[ue, devinant tout, Claude, avant d expirer, ne fit pro- 
elamcr empereur son propre fils, le jeune Britannicus. 
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Mais, dira-t-on, pourquoi ne pas sacrifier d’abord 
< et enfant?Un meurtre de plus, qu’etait-ce pour Airrip- 
pine? Moins que rien, assurement; et aussi B’est-ee 
pas a la pitie de sa belle-mere que Britannicus dut alors 
son saint. 11 etait entre les mains de eette femme astu- 

4 

eieuse une arme, une menace centre Neron. Celui-ci le 
sentit parfaitement, et aussi resolut-il bientdt de se 
defaire de ce frere qui, on grandissant, deviendrait un 
rival. 

11 installa Locuste dans son palais, — que dis-je? — 
dans son appartement, et lui ordonua de preparer un 
poison dont l'eflfet fut infaillible et rapide, Une pre¬ 
miere tentative n’ayant occasionne a Britannicus qn'uiie 
indisposition passagere, Neron entra en fureur, frappa 
de sa main I’empoisonneuse, et la menaca du dernier 
sup!dice si elle ne se hatait pas d’executer ponctuelle- 
ment ses ortlres. Locuste prepara alors un autre poison 
dont Neron fit faire immediatement l’essai sur un bone. 
L'animal ne mourut qu’au bout de cinq heures. C’etait 
beaueoup trop long. Locuste dut concent rer da vantage 
ou modifier sa mixture, qui lut essayee de nouveau sur 
un pore. Cette fois Neron se declara satisfait : l’animal 
avait ete foudroye. Ce fut a sa table et sous ses venx 
que 1’empereur voulut, sans plus de retard, accomplir 
son odieux attentat. 

L usage voulait qu aucune boisson, aucun mets ne 
fut servi aux princes de la famille imperiale sans qu’un 
esclave l’eut prealablement goute. La suppression de 
eette formalite cut eveille des soupcons; sacrifier Fes- 
clave eut ete pis encore. On eut recours a l’expedient 
que voici. L’esciave presenta au jeune prince une coupe 
remplie d un breuvage dans lequel il avait trenipe ses 













* 


28 


INTRODUCTION 


levres, mais qui etait tellement chaud que Britannicus 
ne put le boire; et ce tut avec l’eau froide dout on le 
ratraichit qu’on y versa le poison. A peine Britanni- 
cus en eut-il avale quelques gorgees qu’il fut pris de 
suffocation et de convulsions; il, expira en pen d’in- 
stants. 

On sail que Neron Et proceder dans la nuit memo 
aux funerailles de su victime, de peur que l’etat du 
cadavre ne revelat le genre de mort auquel Britanni¬ 
cus avait succombe. Quel etait le poison qui l’avait tue 
avec une promptitude si foudroyante? Les historiens 
latins ne nous apprennent absolument rien a cet egard, 
ct les toxicologistes, qui out sou vent essaye de resou- 
dre cette question, en soul reduits aux conjectures. 

M. Ch. llandin ne pense pas que Locuste ait du con- 
naitre d’autres poisons que ceux dont il est parle dans 
les ecrits des medecins qui vivaient de son temps. 11 me 
semble, am contraire, infiniment plus probable, coniine 
je l’ai dit deja, que, grace a l’interdiction qui pesait 
sur la science des poisons et on faisait une science 
secrete, les malfaiteurs tels que Locuste savaient beau- 
coup de choses que les medecins ignoraieut. Locuste 
devait done connaitre plusieurs des substances vene- 
neuses dont les auteurs n’ont rien pu dire, et qu’on 
prenait d’autant plus de soin de tenir cachees qu’elles 
etaient donees <le propriety s plus energiques. La pre¬ 
miere drogue admiuistree a Britannicus pouvait etre 
un poison mineral vulgaire : une preparation arseni- 
cale, saturnine ou mercurielle; la seconde ne pouvait 
etre qu’un poison vegetal, mais lequel? Merne parmi 
les plus terribles que produisent les plantes tropicales, 
il en est fort peu d’assez violcnts pour que, dissous 
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dans de l’eau et meles ensuite en petite quantity a un 
autre breuvage, ils produisent le foudroyant effet relate 
par Tacite, 

Nous ue eonnaissonsaujourd'liui que l’acide eyanhy- 
drique on prussique dont Taction soit assez promote 
pour que Tagonie ue se prolongc j>as au dela de quel- 
ques minutes. Nous verrons d’ailleurs, en nous occu¬ 
pant de cet acide, que les symptomes qu it produit sont 
bien exactement ceux qui accompagnerent la mort di- 
Finfortune Britannicus. Tnfin, si Ton songe que Tacide 
cyanhydrique peut non-seulement se preparer de 
toutes pieces, mais s’extraire de diverses substances 
vegetales assez communes, telles que Tamande auiere, 
Tamande du peclier, les feuilles de laurier-cerise, on 
sera tres-dispose a admettre que ce fut la le poison qui 
tit perir Britannicus. L’hesitation de Locuste en pre¬ 
sence des ordres formels de Neron est une presump¬ 
tion de plus en faveur de cette hypo these. Car Locuste 
savait bien qu en preparant ce poison tel que le vou- 
lait son maitre, c est-a-dire a 1’etat de purete presque 
parfaite el eu quantite relativement considerable, ellt: 
s’exposait a en res$enlir la premiere les etTets. C’est 
pourquoi elle ne s’y decida qu’a la derniere extre- 
mite, lorsqu’elle vit qu’il fallait opter entre un grave 
danger et une mort certaine. 


VI 


S’il fallait en croire les assertions de plusieurs histo- 
riens et les recits des romanciers, Tai l de Tempoison- 
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liement aurait ete porte, soit dans 1’anti quite, soil an 
moyen age, a un degre dc perfection bien superieur 
a ee que le genie du mal sait realiser de nos jours. 
Outre des poisons qui, comme celui de Locuste, fou- 
droyaient la yictime en quelques minutes, en quekjues 
secondes, les adeptes d'autrefois en auraient possede 
d’autres d’une nature toute diilerente, capables de pro- 
longer l’agonie pendant un temps souvent fort long : 
plusieurs semaines, plusieurs mois; d’autres tellement 
subtils, qu’il suffisait d’en impregner un vetement, 
mie parure, des gants, les feuillets d’un livre, pour 
vouer a la mort la personne qui faisait usage de ces 
objets. 

Four apprecier a leur juste valeur les assertions de 
ce genre, il ne faut pas perdre de vue que les laits 
d’empoisonnement, vrais ou supposes, qui en sonl Tob- 
jet, se rapportent a des epoques et a des circonstances 
ou toute verification seientifiquc etait impossible. 11 
sufiit ensuite d’appliquer a leur examen les Iumieres 
que nous possedons anjourd’hui pour se convaincre 
que s’i) en est dans le nombre qui admettent une 
explication plausible, il en est bien plus encore qui ne 
meritent aucune creance. Aussi n’est-ce pas sans eton- 

m 

nement que nous voyons un ecrivain aussi docte et 
aussi sense que M. Ch. Flandin reproduire plusieurs de 
ces recits etranges, non- seulement sans exprimer au- 
cun doute sur leur veracite, mais eu les faisant prece- 
der de ces paroles : « A cote de la science dont les con- 
quetes soul si lentes, il est uu art oCculte qui, des ses 
debuts, semble avoir ete porte a ses dernieres limites : 
e’est l’art d’empoisonner. Tel est le genie du mal, 
qu il n’est peut-etre pas un moyen de detruire par le 
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poison qui n’ait ete devine depuis longtemps par le 
crime. » 

Que la sfcience honnete et bienfaisante qui chercbe 
a connaitre le mal pour le combattre ait ete devancee 
par la science impie, auxiliaire du crime, cela est, je 
l’ai dit, malheureusement vrai; et Fun des principairs, 
obstacles aux progres de la premiere c’est, je l’ai dit 
aussi et M. Ch. Flandin semble le reconnaitre, le soin 
quelle prenait de se renfermer dans un petit cercle 
d’elus et de derober aux profanes des connaissances 
reputees dangereuses. Mais que le genie du mal ait, 
des ses debuts, porte aux dernier es limites Fart de 
donner la mort a l'aide de matieres toxiques habile- 
meiit choisies et preparees, e est ce que nous ne sau- 
rions admettre. L'ignorance de la foule, Finsuffisance 
des notions cbimiques et physiologiques propres a 
faire distinguer les effets du poison de ceux des mala¬ 
dies naturelles. Y imagination de certains historiens, la 
credulite des autres, voila les principales causes qui 
out fait attribuer a des artifices mysterieux et terribles 
la mort inexpliquee de quelques personnages celebres. 
\i. Flandin lui-meme nous apprendra bientdt ce que 
nous devons penser du savoir tant vante des empoi- 
sonneurs d'autrefois. 

Mais jetons d’abord avec lui un coup d'ceil sur les 
quelques exemples quil cite, dit-il, « avec toute la 
discretion que lui impose le sujet. » 

C’est d'abord Agatbocle, tyran de Syracuse, que son 

fils empoisonne avec un cure-dents. L’etfet aurait ete, 

« pour aiusi dire, immediat. » Fn admettant meme 

qu’Agathocle se fill pique avec un cure-dents, on trou- 

verait difficilement, parmi les poisons les plus violents 

£ 1 * 
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des tropiques, celui qui aurait pu exercer une action 
si rapidement fatale; et puis, qui done a pu constater 
qu’Agathocle avait ete empoisonne ?... 

Puis e’est Parysatis, la sceur de Xerxes, qui empoi- 
sonne sa bru Statira en lui servant la moitie d’un 
oiseau qu’elle avail coupe avec un couteau enduit de 
poison d’un seul cote, el qui mange impunement 
l’autre moitie. 11 faut, sur la realite de ve prodige, 
nous en rapporter a Ctesias, medecin et historien qui 
vivait quatre cents ans avant Jesus-Christ. 

M. Flandin ne fait point difficulty de croire quo 
les anciens Perses et les lures savaient empoisonner 
I'etrier , la selle , la bride d’un cheval, les bottes d’un 
cavalier. Et il ajoute : « Les negres de nos colonies pos- 
sedent encore, dit-on, de pareils secrets. » Arrivant 
aux temps modernes, M. Flandin nous montre en¬ 
core Philippe 11 empoisonnant son frere don Juan 
d’Autriche « par de semblables artifices »; Jean Galeas 
empoisonne par le contact de ses vetements, et Jeanne 
d’Albret par le contact d’une paire de gants. 

A cote de ecs fails depourvus de toute vraisem- 
blance, il en cite dautres qui, s’ils etaient prouves, 
s’expliqueraient de la maniere la plus simple et en- 
treraient dans la categoric des empoisonnements les 
plus vulgaires : Henri VII, les cardiuaux de Berulle et 
de Comeyn empoisonnes avec le pain et le vin eucha- 
ristiques; le pape Clement VII succombant pour avoir 
respire la fumee d une torclie qu’on portait devant lui 
dans une procession; un autre pape, (Jrbain VIII, 
presque empoisonne au moyeu d une poudre versee 
sur une plaie, etc. Introduire le poison dans une hoslie, 
le faire dissoudre dans du vin, le meler a l’encens ou 
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a d'antres parfums, de sorte que sa vapeur se mele a 
leur fumee odorante; linoculer enfin dans une plaie 
vive : ce sont la des procedes primitifs, qui temoignent 
sans doute d’une profonde perversite, mais qui sont 
loin d'exiger de grandes connaissances en toxicologie. 
Il existe meme beaucoup de substances veneneuses 
capables de penetrer dans l'organisme par voie d'inha- 
lation ou par l’absorption cutanee, et dont plusieurs 
out pu etre connues tres-anciennement; mais il est 
clair que de telles substances ne seraient pas morns 
dangereuses pour ceux qui s’en serviraient que pour 
ceux contre qui I on pretendrait les employer, et que 
dans ce cas Fempoisonneur risquerait fort d’etre le 
premier empoisonne. 

La verite est qu'aux epoques de corruption, de ty¬ 
rannic, d’anarcbie, de barbarie, qui malheureusement 
remplissent la plus grande partie de Fliistoire des so- 
cietes humaines, la cupidite, Fambition, la liable, la 
jalousie, toutesles passions mauvaises out trouve dans 
le poison un instrument commode pour Faccomplisse- 
ment de leurs desseins. Mais le repertoire toxicologique 
des artisans du crime etait. en somme, comme il l'esi 
de nos jours, assez restraint. On y faisait figurer di- 
verses substances dont les proprietes n’avaient rieu de 
reel : les uues ne devant leur terrible renom qu’aux 
idees superstitieuses qu’on y attach ait; les autres etant 
reputees veneneuses par cela seul qu’elles etaient im- 
mondes et repugnantes. 

Certains individus passaient pour connaitre une dro¬ 
gue propre a fluidifier le sang. Tel etait ce baigneur 
qui fit, dit-on, perir un due de Baviere en repandant 
sur des scarifications de veil louses uue poudre qui em- 
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pecha le sang de se coagulcr et de fermer les plaies. 
Longuis croit qu’un chirurgien usa du meme artifice 
pour tuer la femme de Bercthod de Flerscheim. Ce pre- 
tendu (luidificatcur du sang avail le don, je no sais 
pourquoi, de causer aux anciens medecins une epou- 
vante singuliere, etGalien declaraitque celui qui l’uu- 
rait decouvert devrait etre im media tement conduit au 


supplice, les yeux bandes, afin qu’il ne put reveler a 
personae un si dangereux secret. Le secret est pourtant 
facile a deviner : tout le monde sail aujourd’hui que la 
section d’une artere donne lieu a une hemorragie qui 
ne pent etre arretee que par une ligature convenable- 
ment pratiquee. Cette operation etait inconnue avant 
Ambroise Pare. II est done probable que la mort du 
due de Baviere et celle de la femme de Flerscheim fu- 
rent causees par la maladresse ou par la perfidie des 
chimrgiens qui avaient applique les ventouses. 


VII 


(Juoi qu il en soit, les empoisonneurs 4merites sa- 
vaient en general a quoi s’en tenir sur l’efficacite des 
mixtures secretes, des lierbes fantastiques et des cere¬ 
monies magiques auxquelles le vulgaire attribuait une 
si funeste puissance; et lorsqu’ils voulaient se de- 
faire d’un ennemi, ce n’etait pas a des formules compli- 
quees qn'ils avaient recours, mais a des preparations 
simples, Idles que les sels de mercure, de plomb ou de 
cuivre, ou, plus souvent encore, a 1’arsenic sublime 
(acide arsenieux), dont l’incomparable popularity, — 
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qu’on me permette cette expression, — remonte a une 
epoque extremement ancienne et s'est perpetuee jus- 
qu’a nos jours, 

« Charles le Mauvais, roi de Navarre, le ineme qui 
peril dans un bain d’eau-de-vie enflammee, passait, 
dit M. Iloefer, pour tres-verse dans la pratique de l al- 
cliimie, et surtout dans la connaissance des poisons. 
Le moine de Saint-Denis et Juvenal des Ursins rap- 
portent de lui un fait qui nous devoile tout le secret des 
empoisonneurs du moyeu age. 

« En donnant au menestrel Woudreton les instruc¬ 
tions necessaires pourempoisonner (en 1384) Charles VI, 
roi de France, le due de Valois, frere du roi, et ses 
oncles, les dues de Bern, de Bourgogne et de Bourbon, 
Charles le Mauvais lui dit: « Tu vas a Paris; tu pour- 
« ras faire grand service se tu veulz. Se tuveulz ce que 
« je te diroy, je te feroy tout aise et moult dc bien. Tu 
« feras ainsy : il est une chose qui se appelle arsenic 
« sublimat. Se un homme en mangeoit aussi gros que 
« un poiz, jamais ne vivroit. Tu en trouveras a Para- 
« pelune, a Bordeaux, a Bayonne et par toutes les 
« bonnes villes ou Tu passeras, es hostels des apothi- 
« caires, Prends de cela et fais-en de la poudre; et 
« quand tu seras dans la inaison du roy, du comte de 
« Valois, son frere, des dues de Berry, Bourgogne 
« et Bourbon, tray-toi pres de la cuisine, du dre- 
« couer, de la bouteillerie, ou de quelques autres 
« lieux oil tu verras mieulz ton point; et de cette 
« poudre mets es potages, viandes ou vins, au cas 
« t[ue tu pourras le faire a ta seurete; autrement ne 
« le fay point, » 

« Voila, ajoute M. Reefer, des instructions claires et 
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precises : elles nous apprennent plus sur cette ma 
Here que tous les ecrivains du moyeu age. 

« Woudreton fut pris, j uge et ecartele en place de 
Greve, en 1384 *. » 

Au xvu® siecle les empoisonneurs n’etaient guere 
plus savants qu’au xiv®; leur puissance et leur securite 
reposaient encore tout entieres, non sur des decou- 
vertes nouvelles, mais sur la complicity des grands qui 
les employaient, sur la mauvaise organisation de la 
justice, enfin sur l ignorance des medecins et des apo- 
thicaires auxquels etaient confides les expertises le- 
gales, et qui ne possedaient aucun critcrium patho- 
logique pour discerner une maladie naturelle d’un 
empoisonnement, aucun procede d’analyse chimique 
pour retrouver dans les restes des victimes les traces 
du poison. 

A l'epoque dont nous parlous vivait en Italic une 
femme qui s etait acquis le renom d une nouvelle Lo- 
custe, et qui exercait fort trauquillemeut un commerce 
lucratif. Aux femmes qui desiraient changer de mari, 
aux heritiers presses d’entrer en possession, a qui- 
conque avait une haine a satisfaire, elle vendait, je 
me trompe, elle distribuait, par chariti, moyennant 
aumone, une eau infaillible qui, eu moins derien, en- 
voyait les gens dans rautre monde. Cette eau s’appelait 
alors Manna di santo Nicola di Bari, acqua — ou ac- 
qaetta di Napoli, On lui a donne le nom de son inven- 
trice, sous lequel elle est restee celebre : c’est 1 Acqua 
Tophana, sur laquelle les toxicologistes out naguere 
taut disserte. 


i Histoire de la Chimie, deuxieme edition, tome I ei . 
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« Cette abreviation, dit M. Ch. Flandin, a donne 
lieu , parmi nous, a de singulieres meprises. Un pro- 
fesseur de toxicologie, ignorant 1’existence de la To- 
pkana, a traite de fable YAcqua Tophana meme, et n’a 
vu dans cette alliance de mots qu'une invention on 
qu’un ]eu de 1'imagination des romanrders... 

« On a dit de VA cqua Tophana cc qu’on avail dit de 
la Cantarella (le poison de Borgia) : que cetaitde l’ar- 
senic mele a de la have de pore. Le medecin du roi des 
Deux-Siciles au temps oh vivait la Tophana, Garelli, 
lui a donne une composition plus complexe. i.'abbe 
Gagliani , le docteur Duncan junior out contred.it 
Cagliani» Ce qui etonnait beaucoup les medecins 
du xvu e siecle, e’est que Y Ac qua Tophana etait incolore 
et limpide comme de Lean de roche. 11 n y a la pourtant 
rien de saprenant, et tout le monde sail aujourd’hui 
que les oxydes, les sels, les alcaloides les plus veneneux 
sont parfaitement incolores et ne troublent nullement 
l’eau qui les (rent en dissolution. 11 est infimment pro¬ 
bable que le- principe lethifere de YAcqua Tophana 
n’etait autre que Farsenic blanc (acide arsenieux), ou 
pent etre le sublime corrosif (pr^ffcklorure de mer- 
cure), et que tout Fart de Fempoisonneuse consistait a 
administrer la dose mortelleen une seide ou plusieurs 
fois, selon que ses clients desiraient obtenir une mort 
prompte ou lente. 

« Le no mb re des victimes immolees par Findustrie 
de la Tophana a ete tres - considerable, dit encore 
M. Ch. Flandin. Cette femme etait Ires-agee lorsqu'elle 
fut saisie par la justice. Elle s’etait retiree dans un 


1 Traiti des Poisons^ introduction* 












i 2 


INTltODUCTION 




couvent. La torture lui arraclia l aveu de ses crimes, et 
elle fut e trail glee. Malheureusement elle laissait a pres 
elle des eleves digues de son nom *. » 

On decouvrit a Home, en 1659, sous le pontifical 
d’Alexandre Til, une association d’empoisonneuses 
tout a fait semblable a celle dont parle Pite-Live. Une 
vieille nominee la Spara, eleve, dit-on, de la To- 
phana, en etait le chef. Elle fut saisie avec une qua- 
rantaine d’autres femmes plus ou mo ins suspeetes. 
Toutes furent raises a la question ; plusieurs, la Spara 
en tete, furent condamnees a mort et perirent sur le 
gi bet. 


VIII 

Deux ltaliens, dont Tun se nommait Exili, impor- 
terent en France, sous le regne de Louis XIY, lart 
odieux qui florissait de tout temjis dans leur patrie. 
Us avaient pour associe un apothicaire allemand, (ila- 
zer, qu’il faut Lien se garder de con fond re avec le ce- 
lebre et honorable chimiste du meme nom. Ces trois 
individus, d’abord adonncs aralchimie, ayant epuise 
leurs ressources a la recherche de la poudre de projec¬ 
tion et de la pierre philosophale, s’aviserent de rega- 
gner par le crime ce que leur sottise leur avail fait 
perdre. 

Apres avoir parcoum une partie de la France, ils 
vinrent se fixer a Paris et y commirent plusieurs 
empoisonnements. Mais ils ne surent pas tenir leurs 
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manoeuvres tellement secretes que quelque cliose n’en 
transpirat au dehors. Avis fut donne eu secret augou- 
vernement de surveiller de pres les deux Italiens. Bien 
qu aucun fait precis n’eut ete articule contre eux, It* 
gouvernement trouva plus sur de les enfermer a la 
Bastille. L im deux y mourut. L’autre eut bientdt pour 
compagnon de captivite un certain chevalier Gaudiu de 
Sainte-Croix, contre lequel M. de Dreux d’Aubray, 
lieutenant civil, avait obteDu une lettre de cachet, trop 
bien motivee par les relations scandaleuses du chevalier 
avec la marquise de Brinvilliers, iille de M. de Dreux. 

Exili et Sainte-Croix etaient faits pour s’entendre. 


Lc second fut rendu a la liberte au bout d’un an. Exili 
Eavait iuitie a tons les secrets de son art, et Eavait 


adresse a Glazer, qui deviut son constant auxiliaire. 
B'autre part, Sainte-Croix ne fut pas plutot horsde pri¬ 
son quit renoua son intimite avec la marquise deBrin- 
villiers, et tous deux ne songerent plus qu a s’enrichir 
en exploitant les recettes fournies par Exili. La mar¬ 
quise empoisoima d’abord son propre pere, puis ses 
deux freres. Elle essaya aussi, dit-on, d’empoisonner 
sa sceur; mais elle n’y reussit pas, car cette soeur lui 
survecut. 

Non content de preparer pour sa complice les sub - 
stances veneneuses destiuees a 1’acconiplissement de 
taut de crimes, Sainte-Croix mit son talent au service 
d’autres individus. Son principal client fut un certain 
Reich de Penautier, tresorier des Etats du Languedoc 
et receveur general du clerge de la province. Cet homine 
etait devore d’ambition et de cupidite. Aux deux 
charges deja tres-lucratives donl il etait pourvu il 
voulait en joindre une autre analogue, qui ne valait 
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pas moins de soixante mille livres; mais on Ini prefera 
messire Pierre Hanrivvel de Saint-Laurent. Moyennant 
mie somme de mille ecus, Sainte-Croix se cliargea de 
debarrasser Penautier de ce rival heureux, qui mourut 
presque subitement. Peu de temps apres, le beau-pere 
de Penautier mourut subitement aussi, en lui laissant 
des biens considerables. Puis ce fut le tour de son 
associe Alibert, avec lequel disparurent les titres de 
i’association. Enfin le beau-frere d’Alibert, qui se dis¬ 
posal a in tenter un proces a Penautier, cut le meme 
sort. On trouvait « que tout venait a point au receveur 
general », mais on ne soupconnait rien. 

dependant Petal de fortune de Sainte-Croix s’amelio- 
rait de jour en jour, car cliaquc nouvelle affaire etait 
pour lui l’occasion d’clever le tarif de ses sendees. 
Comme il etait en si bonne voie, son associe Glazer 
peril en composant ses drogues. Sainte-Croix, livre a. 
lui-meme et beaucoup moins experiments que Gla¬ 
zer dans la manipulation des substances veneneuses, 
eut bientbt le memo sort. Co fut seulement alors que 
la justice penetra dans Toffieine des deux scelerats et 
commenca une instruction. Ou s’empara d’un nomine 
Lachaussee, valet de Sainte-Croix, et Ton alia saisir 
a Liege, dans un couvent oit elle se cachait, la mar- 
quise de Brinvilliers, d'abord condamnee par contu- 
mace. Le proces et la mort de cette femme odieuse sont 
connus de tout le monde; je n’ai pas a les raconter. 
Mais je ne puis me dispenser de reproduire quelques 
passages du proces-verbal qui rend* compte des exper¬ 
tises faites dans le but de reconnaitre la nature ties poi¬ 
sons trouves dans les laboratoires de Glazer et de 
Sainte-Croix. Le lecteur verra par ces documents ce 
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quetaient an xvn e siecle la medecine et la pharmaeie 
Iegales, et il conviendra que les empoisonneurs n’a- 
vaient pas besom d’etre bien habiles pour mettre en 
defaut des docteurs de cette force. 



GLazer I rn compliant poison?. 


Voiei comment maitre Guy Simon, marcbandapotbi- 
eaire, s’exprime au sujet du poison de Sainte-Croix. 

(c Ce poison artificieux se derobe aux recherches que 
Fon en. veut aire; il est si deguise qu on ne pent le 
reconnaitre; si subtil qu’il trompe Fart; si penetrant 
qu’il eeltappe a la capacite ties medecins; surce poison 
les experiences sont fausses, les regies fautives, les 
aphorismes ridicules. 

« Les experiences les plus sures et les plus com¬ 
munes se font par les elements, ou sur les animaux. 

« Dans l eau, la pesanteur ilu poison ordinaire le 







































































































Hi 


INI nODUCTlOX 


| ■ | 

l ■ . 






.4 

ii'j 



jette au fond; elle est sup4rieure, il obeit, so precipite 
et prend le dessous. 

« L’epreuve du feu n’est pas moins sure; le feu 
evapore, dissipe, consume ce qu’il v a dinnocent et de 
pur; il ne laisse qu’une matiere acre etpiquante, qui 
seule resiste a son impression. 

« Les effets quo le poison produit sur les animaux 
sont encore plus sensibles; il porte sa malignite dans 
toutes les parties ou i! se distribue; il vicie tout ce qn’il 
touche; il brule et rot i t d’un feu et range et violent 
toutes les entrailles. 

« Le poison de Sainfe-Croix a passe par toutes les 
epreuves et se jone de toutes les experiences. Ce poison 
nage sur 1’eau ; il est superieur, et c'est lui qui fait obeir 
cet element; il se sauve de 1 experience du feu, ou il 
ne laisse qu’une matiere douce et innocente. Dans les 
animaux, il se cache avec tant dart et d’adresse qu’on 
ne peut ! e reconnaitre. Toutes les parties de l’animul 
sont saines et vivantes : dans le memo temps qu’il y 
fait couler une source de mort, ce poison artifieieux y 
laisse Timage et les marques de la vie... » Suit l’enonee 
des epreuves auxquelles on a sounds !e « poison artifi¬ 
eieux », et qui n’ont donne aucun resultat; ce dont 
personne ne sera tente de s’etonner apres la lecture du 
galimatias qui precede, et qui prouve que le langage 
ridicule prele par Moliere a MM. Purgon, Diafoirus, 
Desfonandres et tutti quanti n’est point une parodie, 
mais Texpression vraie et prise sur nature du savoir, 
— je me trompe, — de 1’ignorance pretentieuse des 
medecins de son temps. 

Le bonhomme Cuy Simon ne connaissait, a ce qu’il 
parait, qu’une seule espece de poison, qu’il appelle le 
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« poison ordinaire ». Ce poison dcvait etre plus lourd 
que l’eau; le Feu le decomposait en partie et volatili- 
sait ses priucipes inotTensifs en laissant coin me residu 
une inatiere « acre et piquante », qui en etait sans 
doute le principe actif; ee poison brulait, rdtissait, 
viciait toutes les parties du corps. Toute substance 
\cneneuse qui ne presentait pas ces proprietes derou- 
tait completement les idees de noire apothicaire : e'e- 
lait un poison subtil, penetrant, deguise, trompeur, 
malicieux, « qui se cachait avec taut d’art qu’on ne 
pouvait le reconnaitre. » La medecine el la cliimie y 
perdaient leur latin. 

Je ne saurais dire a qnel corps peuvent s’appliquer 
specialement les caracteres indiques par Simon comme 
etant ceux de ce qu’il appelle le « poison ordinaire ». 
Quant au poison de Sainte-Croix, c'etait probablement, 
tantot du sublime corrosif (protocblorure de mer- 
cure), tantdt de Larsenic. Tin trouva aussi chez ce 
miserable quelques paquets contenant de V opium, 
du vitriol (sulfate de cuivre), de lantimoine metal- 
lique, etc. 


IX 

On aurait pu croire que le supplice de la Brinvilliers et 
celni de Lachaussee serviraient d'exemple et donne- 
raient k refleehir aux empoisoimeurs. II n en fut rien. La 
cendre du buicher qui avail consume le cadavre de la 
marquise etait a peine refroidie, que de nouvelles atro- 
cites, ou la sorcellerie se melait aux empoisonnements, 
vinrentepouvanter Paris etla France entiere. Le procos 








{8 


IlNTRODUCTION 


<le la Brinvilliers n’avait ete que le prologue d un drame 
judiciaire tel, que les annales du crime n’en offrent 
peut etre point d’autre exemple. 

Le trafic des poisons avail pris en France un deve- 
loppement qui accusait, chez toules les classes de la so- 
ciete, une corruption ellroyable. Les miserables livres 
a ce commerce y joignaient presque tous Lexercice 
non rnoins lucratif de l’alchimie, de la chiromancie 
et de la sorcellerie. La plupart etaient des femmes, 

et la majorite de leur clientele etait aussi feminine; 

* 

elle se recrutait d’ailleurs principalement dans la bour¬ 
geoisie, dans la noblesse, a la cour meme. Ce n’etait 
pas, en general, pour de petits interets que Lon recla- 
mait. les services de ces dangereux auxiliaries, et le 
salaire etait proportiunne au resultat a obteuir. C’etait 
le plus souvent un mari genantpoursa femme, quel- 
quefois une femme incommode pour son mari, quit 
s’agissait de faire mourir; ou bien quelque riche parent 
dont Clientage se faisait trop attendee. On recherohait 
aussi des poudres, des philtres, des conjurations, des 
envotitements pour faire perir un ennerni ou un rival, 
pour obteuir une charge importante, ou la favour d’un 
rand personnage, notamment celle du roi ou de la 
reine. Enfin il fut etabli que des persoimages tres-haut 
places avaient os6 prendre la personne et la vie meme 
du roi pour but de leurs manoeuvres criminelles. 

Le premier indice de taut d’horreurs fut donne par 
une lettre sans signature, trouvee le 21 septemitre 1077 
dans l’eglise des Jesuites de la rue Saint-Antoine. Le 
sacristain qui Lavait trouvee y lut de si etranges choses, 
dit rhistorien des Causes celehres, que les cheveux In i 
en dresserent sur la lete. La police commenca aussitet 
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unt; enquete, et mit la main sur un nomine Yanens 
et sur son valet Chaboissiere, puis sur un Robert tie 
la Miree, seigneur de Baehimont, qui avait eu « quel- 
tjue habitude » avec Yanens. Celui-ci n’avait avoue 
que des peccadilles. Baehimont fut plus explicite, et 
ses aveuxen apprirent long ala justice, non-seulement 
sur lui-meme et sur Yanens, mais sur bien d'autres 
gens du meme monde, formant une sorte d'affiliation 
de la pire espece, dont les rameaux s’etendaient dans 
tout le royaume. 

Les arrestations se succederent, et cbacune amenant 
de nouvelles revelations ou les noms les plus illustres 
se trouvaient meles a ccux de scelerats de basetage, 
1’affaire prit en pen de temps de si graudes propor¬ 
tions, d’un caractere tellement inquietant, qu’apres en 
avoir saisi le parlement, on crut devoir la con tier a 
une commission extraordinaire etablie a 1’Arsenal. Ce 
tribunal d 1 except ion est reste celebre sous le nom de 


Chambre ardente. 

Le formidable proces, commence au mois de jau- 
vier 1678 par P instruction dirigee centre Yanens, 
dura pri'S de quatre ans et enveloppa vingt-deux accu¬ 
ses, parmi lesquels figurerent, a cote des Yanens, des 
Baehimont, des le Sage, des la Pierre, des Davot, 
des Guibourt, de la Yoisin, de la Yigoureux, de la 
Trianon, de la Lagrange, de la Filatre, une marquise 
de Feuquieres, une marquise du Fontet, une M mc du 
Roure, une .M mL ‘ de Polignac, un Roger de Pardaillan, 
marquis de Thermes; un Louis Guilhem de Castelnau 
de Clermont-Lodeve, marquis de Saissac; un jnare- 
cbal de Luxembourg; enfiu deux nieces de Mazarin, 
la duchesse de Bouillon et la comtesse de Soissons, 
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souvent appelees les deux Mancines, de leur nom de 
famille Mancini. La duchesse de Bouillon comparut 
devant les juges; elle fut acquiltee. Quant & sa soeur, 
Olympe comtesse de Soissons, avertie a temps, elle 
avait quitte la France et s’etait refugiee en Ilollande; 
mais, poursuivie partout en ce pays par l’animad- 
version publique, elle s’etait vue forcee de chercher 
un asile en Italie. Kile passa de la en Espagne, ou elle 
noua avec l’ambassadeur d’Autriche, le comte de Maris- 
feld, une irame odieuse, qui se tormina par la inert 
subite de la reine d’Espagne. 

A Dieu ne plaise que je fasse penetrer mes lecteurs 
dans les details de ce proces presque aussi odieux par 
l’ignorance, la partialile des juges et la ferocite des 
bourreaux, qne par l’abjection, la sceleratesse et la 
demence des accuses. Les plus coupables ne furent 
pas, on le devine, les plus mal trades. Tandis que les 
pauvres heres, les devineresses, les fabricateurs de 
philtres magiques et de breuvages mortels, tous ceux. 
en un mot, qui servaient d instruments aux passions 
cupides ou ambitieuses et aux vengeances des intri¬ 
gants et des intrigantes de cour, etaient soumis a 
toutes les rigueurs de la question et livres ensuite an 
bourreau, les seigneurs et les grandes dames qui les 
avaient employes echappaient an cMtiment, soil par 
ties arrets de decharge, soit par la fuite, soil par des 
condamnations illusoires. 

Pour nous, qui avons une si haute idee tie la justice 
td de la saintete de sa mission; qui avons fait de la loi 
1’expression supreme du droit, du devoir et de la rai¬ 
son et la vraie souveraine des societes modernes; qui 
avons reduit les chatiments a leur plus simple expres- 
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sion, et entoure Finculpe de taut tie garanties, que la 
defense a toujours le pas sur Faccusation; pour nous 
qui nVimettons de condamnations que sur preuvcs 
evidentes, et qui vovons nos tribunaux cherclier [tar- 
tout la lumiere et la verite, la lecture d’un de ces pro- 
res oil tant de portes etaient ouvertes a Ferreur et a l ini- 
quite; oil la severite du chatiment se mesurait, nou sur 
la eulpabilite du justiciable, mais sur sa condition se¬ 
riate; ou la torture ten a it lieu d’ expertise; ou les lois 
enfin semblaient faire avec le crime assaut de barbaric 
et de cruaute,—cette lecture est toujours douloureuse 
et revoltante. 


Nous avons vu du morns, dans l’affaire de la Brin- 
villiers, des medecins et des apothicaires appeles a 
donner leur avis sur la nature des poisons trouves chez 
Clazer et Sainte-Croix. Hien de semblable na lieu dans 
le proces juge par la Chambre ardente. Les seuls 
temoins entendus, ce son! les accuses eux-memes, 
auxquels la torture arrache des aveux et des denon- 
ciations. !1 ressort de ces interrogatoires que les em- 
poisonneurs ue disposaient que d un nombre tres- 
restreint de substances toxiques, qu’ils vendaient sous 
des corns a effet. en y melant ou en feignant d y meler 
ties matieres immondes qui etaient censees en aug- 
nienter la puissance. Les poisons vrais, ce sont tou- 

f 

jours Farsenic, le sublime corrosif, le tartre stibie, 
tres-rarement des extraits de plantes. « C’est Farsenic 
que nous retrouvous, dit Fbistorien des Causes cele- 
bres, dans la boite infemale de Sainte-Croix, dans les 
bouillons de la Brinvilliers, dans les poches de La- 
chaussee, dans les officines des devineresses. C’esi I’ar¬ 
senic que les Yanens et consorts vendent aux credules 
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sous les noms les plus divers : poudre de diamant, 
essence distillee de crapauds, etc. C’est encore l'or- 
piment, le realgar, deux sulfures d 1 arsenic; c’est Fan- 
timoine, c’est le sublime corrosif. Toutau plus voyons- 
nous un habile, blazer, se mettre en quete, pour 
I’ouquet, de poisons vegetaux : non de ces terribles 
essences quo compose la chimie moderne. mais de 
feuilles d un vegetal quelconque a la mode en Italie. » 
Et plus bant : « Aux clients serieux on vendait pure- 
ment et implement, a belles pistoles sonnantes, la 
liqueur ou la poudre, le sucre de cantharides, ou l’ar- 
senic distille au sue de crapaud. Pour les credo les on 
ajoutait a la substance mortelle le ragout d'une in¬ 
cantation, d une messe sacrilege, d un feu de fagots. » 
be me me auteur, s’appuyant sur F autorite d’Orfila, 
fait justice du prejuge qui accorde aux empoisonneurs 
italiens et a leurs disciples line science superieure a 
cclle que nous possedons aujourd’hui. « tjue FItalie, 
dit-il, ait devance la France dans cet art monstrueux; 
qu’elle ait fait l’education de FEurope, cola est incon¬ 
testable. Mais il taut ranger parmi les fables tout ce 
qu'on raconte de ces poisons si etonnamment subtils, 
qiFungant, une chemise impregnes de poudre invi¬ 
sible, impalpable, pouvaient donner la mort. M. Orlila, 
dans sa Toxicologic, n’hesite pas a repousser ces asser¬ 
tions. « 11 n’est guere probable, dit-il, que des acci- 
« dents soient le resultat de la simple ouverture d un 
« paquet, lorsqu’on ne tlaire pas obstinement la pou- 
« dre qu’il contient. Les anciens possedaient-ils des 
« poisons volatils plus adit’s que ceux que nous pos- 
« sedons? Nous nc le pensons pas, et nous n hesitons 
« pas a regarder comme fabuleux les recits de ces cm- 
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« poisonnements oil Ton tombait a !a renverse pour 
K avoir flaire des boites oil des gants parfumes. » 


X 

a 

L affaire de Ja Chambre ardente est la derniere qui 
nous montre. en France du moins, la societe el la 

* i 

justice aux prises avec une legion d’empoisonneurs 
co ns pi rant incessamment contre la vie des citoyens. 
Ce genre de crime passe depuis lors, si Ton veut me 
permettre cette expression, de Fetat epidemique a 
Fetal sporadique. et I on iFa plus a poursuivre que 
des empoisonneurs isoles, travaillant pour leur propre 
compte. Celui dont le proces a eu, au xviii* siecle, le 
plus de retentissement, est Antoine-Francois Desrues : 
mi type incomparable d’astuce et d’hypocrisie. Jamais 
peut-etre seelerat ne fit preuve d’uue imagination aussi 
feconde en expedients, d un esprit aussi souple et 
aussi retors, d une aussi singuliere aptitude a dissi- 
muler sous les dehors de la bonhomie, de la probite, 
les sentiments les plus odieux et les manoeuvres les 
plus perfides. 

D'abord petit epicier dans la me Saint-Victor, Des¬ 
rues epouse une fille Nicolais qui avait, du cote d un 
parent a je ne sais quel degre, des esperances assez 
incertaines. Le parent etait mort; la succession etait 
assez considerable, on Fevalnait a deux cent millelivres 
environ; mais la fille Nicolais no pouvait preten Ire 
qu au tiers, qui, avec les frais de liquidation, serait 
reduit au quart. Neanmoins Desrues, a peine marie, 
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vend sa boutique, s’installe dans un appartement de la 
rue des Deux-Bout es, change son no ha pleheien en 
eelui de des Rues de Bury, et de sa femme Marie-Louise 
Nicolais, fait une Nicolai. II prend d’ailleurs le litre 
elastique de negotiant., et, se servant de la succession 
qu’il attend, — et dont il double ou triple le chiffre, — 
comme d’uri appat, il se met a I'aire des dupes, em- 
pruntant de l’argent pour le prefer a usure, et ne ren- 
dant ni ne payunt jamais. 

Un jour on Ini propose d’aequerir un domaiue decent 
et quelques mille francs, situe pres de Sens, et que 
voulait vendre un sieur de Lamotte, ancien ecuyer de 
la grande ecurie du roi. il accepte avec empressement, 
s introduit, sous pretexte de negotiations, dans 1'inti¬ 


mity de M. et de M ,wp de Lamotte, se fail instituer le 
mentor, le correspondant tie leur jeune fils, age de 
quinze ans, dont P education se faisait a Paris. Tl donne 
quelques i-compte insignifiants sur le prix convenu; 
puis, atin , dit-il, de terminer P affaire, il attire a Paris, 
cliez lui, M“ e de Lamotte munie d une procuration de 
soil mari. 


Le lendemain de son arrivee M me de Lamotte tombe 
malade. Desrues seul Papproche, la soigne, lui fait 
prendre des tisanes et des metlecines. 11 donne conge a 
sa servante, et lorsqne sa femme, lorsque le fils Lamotte 
lui-meme demandent a la voir, il repond toujours in- 
variablement quelle dort, qu’il ne faut point l’eveiller. 
Un beau jour qu’il a eloigne tout le monde, il sort 
de chez lui, faisant Irainer sur un haquet une grande 
et lourde caisse, qu’il va deposer chez un de ses 
amis, sculpteur an Louvre. Quand M“ p Desrues revienl, 
M‘ ne de Lamotte a disparu; tout est remis en ordre. Kile 
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interroge son mari, qui lui repond que M"" de Lamotte 
est partie pour Versailles, ou elle va solliciier une place 
pour son fils, et qu’il doit aller la reprendre dans 
quelques jours avec le jeune homme. Jl"'" Desrues 
insiste, setonue; elle est invitee seehement a « ne point 
mettre le nez dans les affaires de son seigneur et 
maitre ». 

Le lendemain Desrues, sous le nom de du Coudray, 
va louer, rue de la Mortellerie, une cave, sous pretexte 
d’v deposer une piece de vin d’Espagne. 11 revient 
bientot amen ant, avec un baril de cidre achete a la 
Rapee, la malle qu’il avail deposee cliez son ami. II 
rentre cbez lui tout guilleret et se frottant les mains, et 
v mande le jeune de Lamotte, qu’il garde au logis pour 
le eonduire le lendemain a Versailles. Le soil* menu 1 , 
apres diner, P enfant a des nausees, des vomissements. 

m 

On part neanmoins le lendemain matin. On arrive a 
Versailles, ou Ion ne trouve point, bien entendu, 
M“ e de Lamotte. 

Desrues s'appelle main tenant M. Beaupre, et le jeune 
liomme qui l’accompagne est son neveu. i'ous deux 
s'installent dans une auberge ou, au bout de trois 
jours, le jeune homme meurt sans avoir recu les se- 

cours d un medecin, ni ceux d'un pretre, que l’oncle 

# 

pretendu a envoye cbercher trop tard. Ses obseques se 
font sommairement, et le faux Beaupre revient a Paris, 
auuoncant a qui veut l'entendre qu’il a quitte M me de 
Lamotte et son fils en parfaite saute; qu it a termine 
Paffaire et paye en belles especes trebuchantes le do- 
maine du Buisson, dont il est desormais le seul et 
legitime proprietaire. Et ii exlube a fappui un acte 

sous seing prive portant la signature de M n( tie La¬ 
s' 
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riotte. Cependant M. do Lamotte, ne recevant plus de 
nouvelles de sa femme et de soil fils, s’inquiete, ecrit 
lettres sur lettres. 1 'n le rassure taut mal qne bien, et 
Desrues, apres avoir fait enterrer, dans la cave de la 
rue de la Mortellerie, le volumineux et pesant contenu 



Desrues dans la cave de la rue de la Mortellerie, 


de la caisse qu’il y avait amenee, se met en devoir d’en- 

lier i n possession do sun deniable. Mallinimisument 
pour lui, il ne pouvait presenter la procuration de 
M. de Lamotte, deposee chez un uotaire qui refusait 
,le s en dessaisir. 11 ue pouvait da vantage justifier do 
1'origine descent quatre millo livres qu’il disait avoir 
payees a M me de Lamotte. Enfin des creanciers, toujours 
a ses trousses, avaient epie ses demarche^ et flaire quel- 
qne chose de suspect dans la cave au vin d Espagne. 
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11 louvoyait avec une adresse merveilleuse a travers 

V 

les diffieultes et les soupcons qui de toutes parts se dres- 
saient autour de lui. Maisqu etaient devenus M” e deLa- 
motte ct son fils?... Voyant bien qu’il fallait a tout prix 
qu‘on put les eroire retrouves, il part pour Lyon. La il 
monte toute une come die, ou il fait figurer une fausse 
M rae de Lamotte, qui est tantot Desrues lui-meme deguise 


i‘ii femme, tantot une fille venale raccolee dans un 
bouge et promenee par lui cliez les gens de loi. 11 re- 
vient avec 1 expedition non signee d un pouvoir arra- 
ehe. disait-il, a M' ,,c de Lamotte a force de supplica¬ 


tions, et eonfirmant le precedent sous seing prive. 
Perquisitions faites a Lyon, nulle trace de M' l,f de La- 
motte. Bref Desrues est arrete ainsique sa femme, el mis 
en jugement. Un chien, qui grattait obstinement a la 
porte de la cave de la rue de la Mortellerie en « hurlant 
la mort », fait retrouver le cadavre de M me de Lamotte, 
bien reconnaissable a sa taille et a son enbonpoint pen 
commons, aux bijoux et aux vetements que le meur- 
trier lui avait laisses. 

Desrues, amene sur les lieux, est reconnu aussitdt 
par les gens de la maison pour netre autre que du 
Coudrav. L'auberuiste de Versailles recommit de meme 
en lui le faux Beaupre; on exhume le cada\Te du pre- 
tendu neveu, c’est-a-dire du jeune Lamotte En pre¬ 
sence de ces temoignages accablants, le sang-froid et 
Lhypocrisie de Desrues ne se dementirent pas. 11 avoua 
([ue c'etait lui qui avait conduit le jeune de Lamotte a 
Versailles; mais il soutint que la mort de cet enfant 
etait la suite dune maladie et que son seul tort etait de 
1’avoir cacbee, dans la crainte des embarras qu’elle 
pourrait lui susciter. La torture meme ne put lui arra- 
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cher d’autres aveux; j usque sur l’echafaud, ouil subit 
le supplice de la roue, il protesta deson innocence, et 
affecta jusqu'au dernier moment tons les dehors de la 
piete la plus vive et de la plus £difiante resignation. 
M me Desrues, qui n’etait coupable que d’obeissance 
aveugle el craintive a toiis les ordres de son mari, vit 
son jugement indeftniment ajourne, et mourut mise¬ 
rable a la Salpetriere. Sesenfants furent places a 1’}ios- 
pice des enfants treuves. 

Les corps de 51™*' de Lamotte et de son lils ne portaient 
aucune trace de violence. Les deux victimes etaient 
mortes empoisoimees : cela ne pouvait faire rombre 
d un doute. Mais quel etait le poison employe? Lesme- 
decins qui examinerent le cadavre de M“‘' de Lamotte 
declarerent seulement que rinflammation des visceres 
prouvait que la mort avail ete causee « par unbreuvage 
capable de detruire le principe de vie par ses effets 
funestes ». Ceux qui furent charges de faire l’antopsie 
du pauvre enfant conclnrent egalement, apres la simple 
inspection des organes, que cc la mort avait ete occasion- 
nee par un poison acre et corrosif. » Tout cela etait bien 
vague; mais fes symptdmesdu mal auquel la mere el le 
fils avaient succombe et les laches livides que l’auber- 
giste de Versailles avait remarquees sur le corps de ce 
dernier en aidant Desrues a l’ensevelir, permettenl 
d’affirmer aujourd hui que la substance toxique a 1 aide 
de laquelle s’etait accompl i le double crime etait l 1 ar¬ 
senic : ton jours l’arsenic, toujours ce poison elassique 
et traditionnel, dont le nom reparait a chaque instant 
dans les fastes j udiciaires, quia servi tant de passions 
in fames et conduit tant de victimes an tombeau ! 
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Dans les proces celebres que je viens de rappeler, si 
la nature du poison est restee souvent incertaine ou tout 
a fait iuconnue, le fait criminel a pu du moins etre 
mis au jour, soit par les aveux des coupables, si>it par 
les revelations des temoins ou par Y eloquence meme 
des faits. Mais combien de fois a-t-il du arriver que, a 
defaut de preuves de ce genre, I’empoisonuement se 
soit derobe a l’ceil de la justice, puree que la medecine 
et la chimie etaient egalement impuissautes a en de- 
montrer la realite! Combien de fois aussi des morts 
naturelles out - elles etc attributes au poison, par suite 
des idees preeuncues, erronees, absurdes qu’on se fai- 
sait du mode d’action des substances veneneuses et des 
alterations qu elles peuvent produire dans les organes! 

Jusque vers la tin du xvm e siecle, la toxicologie, 
ainsi que la pathologic, en est encore a discuter sur les 
aphorismes d’Hippocrate, siu* les idees de Galien et 
d’Avicenne. Kile se montrait d autant plus dogmatique 
et plus affirmative, quelle etait plus ignoraute. La 
chimie, science empirique, encore adonnee a des re- 
cherches chimeriques et ne reposant gnere que sur 
des theories arbitrages et sur des faits mal observes on 
mal interpretes, la chimie ne pouvait lui etre d’aucun 
secours. [mposee a la medecine corn me une maitresse 
imperieuse par Paracelse, elleavait ete repoussee avec 
hauteur par Boerhaave, qui 1’acceptait tout au plus 
comme une « suivante ». En somme, maitresse et sui- 
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vante se valaient et n’avaient pas de reproches a se 
faire. L uue et l’autre faisaient usage de la meme me- 
thode, de lamethode a priori, qui n’a jamais conduit, 
par hasard et de loin en loin, qu a des <Jccouvert.es 
isolees, partant steriles. 

Les galenist.es consideraient la chaleur animate eomme 
la condition de la vie, et le coeur comme le foyer de 
cette clialeur; mais la cludeur ne suffisait pas a die 
seule pour entretenir la vie, qui dependait cssen- 
tiellement, selon eux, du parfait equilibre des con- 
traires, c’est-a-dire du chaud et du froid, du sec et de 
Yhumide. Qu’une cause quelconque, la rnaladie ou le 
poison, vlnt exagerer quelqu’un de ces elements ou 
famoindrir, 1’equilibre etait rompu et, s’il tarJait a 
se retablir, la mort arrivait. C’est d apres cette theorie 
que les galenistes classaient les poisons en froids, 
chauds, secs et humbles. Froids, ils eteignaient le feu 
interieur, condensaient ou paralysaient les « esprits ani- 
maux », et pouvaient congeler le coeur au point de le 
rendre incombustible. Chauds, au contraire, ils exal- 
taient la chaleur naturelle, etallumaient dans (cs veines 
et dans les entrailles, et finalement dans le coeur, un feu 
devorant. Sees, ils detruisaient. Fhumide el determi- 
naient encore une sorte de consomption, une etisie 
fatale. Ilumides enfin, ils produisaient la dissolution 
des tissus et la decomposition de tears principes consti- 
tuants. 

« La therapentique des empoisonnements, dit 
A 1 . Ch. Fhindin , derived comme. une consequence de 
ces idees hypothetiques, seule physiologic de Fepoque. 
On avait done des medications rationnelles fondeessur 
la theorie generate du chaud, du froid, du sec et de 
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riiumide, et ties medications empiriques, e’est-a-dire 
celles desantidotes, qu’on opposail, comme au basard, 
aux qualites on proprietes latentes de telle ou telle 
espece de poisons. » Mais, peuconfiants dans l’efficacite 
de ces remedes, bien des gens leur preferaient des 
nioyens cucalifs on preservatifs empruntes a ce qu’on 
peut appeler le regne surnaturel: philtres, talismans, 
aniulettcs, auxquelsla superstition attribuait des ver- 
I us infaillibles. VoUa pour la theorie gene rale et la 
tlierapeutique. Passons maintenant au diagnostic et a 
la semeiologie. 

Galien avail indique les signes propres, selon lui, 
aux poisons en general et a divers poisons en particu- 
lier. Cardan, qui vivait au xvi e siecle, ne se montrait 
pas moins affirmatif. 11 donnait comme signes certains 
de l’empoisonnement le froid exterieur, la moiteur de 
la peau, une sensation de cbaleur doulonreuse al'inte- 
rienr, les coliques, les vomissements, la diarrhee. la 
dyspnee, la tumefaction de la langue, la lividite des 
ongles; et il faut reconnaitre que ces symptomesse rap- 
portent en effet au plus grand nombre des empoison- 
nements; mais ils se rapportent aussi a plusieurs ma¬ 
ladies assez communes, et ne sauraient servir de base 
a un diagnostic certain. 

Zacchias est plus sage et mieux eclaire, lorsqu ilavoue 
« qu il n’est aucun signe qui soit propre a tel poison 
plutdt qu’i telle maladie; mais qu’il n’est peut-etrepas 
de maladie, fut-ce celle qui cst en gen dree par un venin 
interieur, qui presente si multanement, et dans le meme 
ordre, tons les symptomes et tous les signes propres 
k un empoisounement par un agent toxique deter¬ 
mine. » 
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Pour ce qui est ties signes posterieurs a la mort, on 
accordait une grande importance a la prompte putre¬ 
faction du cadavre, aux taches livides de la peau, a 
Pinfiltration et a la bouflissure des membres, a la chute 
des ongles et des cheveux, au renversement eu arriere 
du globe de I’ceiL Oncroyait aussi, en general, que les 
vers ne s’engendraient pas dans les cadavres des per - 
sonnes oudes animaux empoisonues, et que les oiseaux 
tie proie lie s’en noumssaient pas. Toutefois quelques 
auteurs pensaient que les poisons mineraux, loin de 
hater la putrefaction, la retardaient, au contraire. La 
superstition ici encore se melait aux connaissances 
fournies par V observation. C’est ainsi qu’on se flattait 
de reeonnaitre nn empoisonnement par le secours de 
liilismans tels que la corne, certains metaux et certaines 
pierres preeieuses. La corne, disait-on, attirait les 
venins etse couvrait de leurs vapeurs j au contact d une 
personne empoisonnee, l’emeraude perdait son eclat, 
et le chrysocale se colorait de toutes sortes de nuances. 

Au fur et a mesure que les sciences physiques et 
nat urelles s’enrichissaient de nouvelles decouvertes et 
que la methode a posteriori prenait le pas sur l’an- 
cieime methode a priori, ces idees disparaissaienl pour 
faire place a d’autres plus raisonnables, et les savants 
s’habituaient a ne baser leurs afTirmations que sur des 
experiences probantes ou sur des observations dument 
averees, et a confesser franchement leur ignorance sur 
les points non encore elucides; chose h laquelle les an- 
ciens maitres avaient toutes les peines du monde a sr 
resoudre. 

A la fin du xvin e siecle, les subites Iumieres que 
le genie des Sclieele, des Cavendish, des Priestley, 
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des Lavoisier repandit sur le chaos des connaissances 
chimiques, 1 introduction de la balance dans les ope¬ 
rations et la creation de l 1 analyse qualitative et quan¬ 
titative ouvrirent a la toxicologic une voie nouvelie. 
Puis vinrent les rapides progres de la botanique, de 
la physiologic animale et vegetal e . de la [*athologie, 
de la pathologic comparee, et plus recemment ceux de 
la toxicologic experimentale. Aujourd’hui c’est le tour 
des medecins et des chimistes d’etre plus savants et 
plus habiles que les empoisonneurs; et nous pouvons 
proclamer hautement aver le docteur Duncan, que si 
Part des empoisonnements secrets est perdu, conime on 
le repete sou vent, ce nest pas part e que nous on savons 
moins, mais parce que nous en savons plus que nos 
ancetres. 
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NOTIONS GENERALES 


1 

DEFINITIONS 

La toxicologie etait jadis un art empirique et dan- 
gereux aux mains des malfaiteurs et des charlatans. 
C'est aujourd’hui une science rationnelle et protec- 
triee. cultivee par des homines eminents, et dont cha- 
qne progres est une garantie de plus pour la securite 
puhlique. 

Sontibus unde tremor, civibus inde salus. 

M. le docteur Ambroise Tardieu refuse, il est ATai, 
a la toxicologie la qualification de science. « A bien 
voir, dit-il, la toxicologie, c’est-a-dire la science des 
poisons, n’existe pas et n’a pas de raison d’etre. » Et il 
ajoute : « il me serait facile de montrer que la preten- 
due science des poisons, la toxicologie, n’est qu’un 
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assemblage artificiel de certaines notions de chimie, 
d’kistoire naturelle, de physiologic, de nosologic, 
d’auatomie pathologique et de therapeutique, rela- 
tives a certaines substances dites poisons. » Cela est 
\Tai; la toxicologie irest pas, evidemment, une science 
distincte et independante au me me litre que la phy¬ 
sique, 1’astronomie on la chimie, Mais de ce que, 
coniine d an I res gronpes de connaissances, tels, par 
exemple, que la meteorologie, elle emprunte ses ele¬ 
ments aux sciences fondamentales, s’ensuit-il cc qu elle 
n’existe pas, qu’elle n ait pas de raison d’etre? *> Kvi- 


demment non : la toxicologie existe, c’est la un fait 
materiel; et son existence se justifie par elle-meme. 
Les sciences dont on pent legitimement dire qu’elles 
n'ont pas de raison d'etre sont celles dont le sujet est 
imaginaire et le but chimerique; et ce n’est pas la, 
certes, le cas de la toxicologie. Mais M. Ambroise Tar- 
dieu va plus loin : il affirme que « le poison lui-meme 
n a ni existence ni earacteres propres. » Cela signifie 
sans doute, dans la pensee de M. Tardieu, que les poi¬ 
sons n’existent pas essentiellement comme poisons, 
mais comme acides, comme alcaloides, comme principes 
iinmediats, etc; ce que personne ue conteste. Mais 
lours propriety veneneuses n’en out pas moins une 


importance assez grande pour access iter une etude spe¬ 


cials; et la preuve, c’est quo M. Ambroise Tardieu lui- 
meme consacre a cette etude un volume de plus de milk* 


pages : Etude medico-legale et clinique sur l’empoi- 


sonnement, ouil traite doctement de cette « pretendue 
science » qui, selon lui, n’est qu’une fiction. 

Ce n est pas tout : gour se convaincre, dit le savant 
toxicologiste, que le poison n’a ni existence ni curac- 
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teres propres, « il suffit de parcourir les definitions 
qu’en out donnees ies auteurs, et qui toutes revien- 
nent a dire que ie poison est toute substance donee 
de proprietes veneneuses. » 11 est certain que les defi¬ 
nitions qu’on u donnees des poisons sont, en general, 
peu satisfaisantes : les lines sont trop etendues, les 
autres trop restreintes; la plupart manquent de pre¬ 
cision et exigent, pour etre bien comprises, de longs 
commentaires. Maisau lieu d’en conclure, avee M. Tar- 
dieu. que le poison n’existe point, li en faudrait-il pas 
induire plutdt que, eomme beaucoup d’autres choses 
tres-reelles poui tant, il echappe aux definitions abso- 

lues, par la simple raison qu’il n’a pas besoin d’etre 

* 

defini 1 ; on qu'il n’a besoin de l etre que relative- 
ment, c’est-a-dire selon le point de vue oil l’on se 
place; qu’en consequence, s'il est difficile, 011 ineme 
impossible, de le definir nettement d une maniere ge¬ 
nerate, on pent neanmoins cn donner plusieurs defini¬ 
tions particulieres, toutes egalement bonnes a certains 
egards, et se completant les lines les autres au lien de 
s’exclure?... 


C est ainsi que la loi qualifie poisons « les substances 
qui peuvent donner la mort [Jus ou moins prompte- 
ment, de quelque maniere que ces substances soient 
administrees. » Et eette definition est excellente au 
point de vue de la loi, qui se propose uniquement 
d’atteindre les attentats cominis a 1’aide de substances 
malfaisantes, et n’a point a s’enquerir si ces substances 


i « Les choses donl les defini lions sont le plus difflciles, a ilit un 
imth&naticien eelebre, sont cel les qui en ont le moins besoin. Ainsi, 
quoiqu’on ne puisse dfefmir le (emp$ } lout le monde sail ce qu’on veut 
dire quand on en park*. <• 
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agissent mecaniquement, comme le verre pile, oudii- 
miquement comme l’aeide sulfurique, ou physiologi- 
quement, commeTarsenic, P opium ou la noix vomiqu e. 
Mais riiomme de science qui caracterise les causes, 
soit d’apres leur nature propre, si cette nature est 
accessible a ses investigations, soit d’apres les pheno- 
menes qu’elles engendrent, sera ionde a chercher d au- 
tres definitions, et a ne qualifier poisons que les si i bstan- 
ces qui agissent sur les animaux etsur rbomme d une 
facon determinee et dans de certaines conditions. Un 
pois ou un haricot, introduit dans la trachee-artere, 
peut, s il n’cst pas expulse a temps, occasionner la 
mort par asphyxie. Personne ne s’avisera neanmoins 
de ranger les pois et les haricots parini les poisons. 
Le verre pile n’est pas davantage une substance toxi- 
que. Le verre est, par lui-meme, tout k fait inoffensif; 
il ne peut determiner des accidents graves que s’il est 
grossierement concasse : e’esst alors comme agent trau- 
matique, en con pant, en dechirant les organes diges¬ 
tifs, qu’il devient dangereux. 

Doit-on considerer comme poisons les corps qui 
agissent chimiquement sur les tissus des animaux? 
Plusieurs toxicologistes Pont pense, et ils out us** en 
cela, je le repete, d'un droit incontestable : celui d’em- 
brasser dans leurs etudes « toute substance qui, prise 
interieurement ou appliquee de quelque mauiere que 
ce soit sur un corps vivant, detruit la saute ou 
aneantit entierement la vie. » 


Cette definition a ete adoptee par Orfila et par l)e- 
vergie, qui ajoutent que la substance, pour meriter le 
nom de poison, doit produire des eflets deleteres 
meme lorsqu’elle est prise ou appliquee a petite dose. 


























I. 

LES POISONS 71 

# 

M. Devergie ajoute qu’elte ne doit ni agir mecanique- 
ment, ni se reproduire. Cette derniere restriction a 
pour but d’ecarter de la categorie des poisons les 
agents de nature ineonnue qu'on designe sous les 
noms de miasmes et de virus, qui semblent agir en se 
reproduisant a la maniere des ferments, et dont les 
efiets peuvent bien etre assimiles a de veritables ein- 
poisonnements. 

M. Ch. Flandin appelle poison « toute substance in- 
assimilable qui, en penetrant dans l’organisme par 
absorption, prod 11 it rapidement des effets funestes : la 
maladie ou la mort. » 

II range done dans la classe des poisons les mias¬ 
mes et les virus; mais il en exclut les substances qui 
alterent directement, par une, action chimique aussi 
bien que par une aetion mecanique, les organes avec 
lesquels ils sont en contact. Nous admettons, quant a 
nous, cette restriction, qui nous parait tout a fait 
legitime, et sans laquelle on serait conduit a qualifier 
poisons une foule de substances tr e s - dan g ereuses a 
manier, dont Fintroduction dans les voies digestives 
ou respiratoires est presque surement mortelle, ou 
tout au moins tres-dangereuse, mais dont, malgrecela, 
les proprietes essentielles n’ont rien de comrnun avec 
celles des poisons proprement dits. Tels sont notamment 
les acides et les bases tres-energiques : l acide ace- 
tique, Facide snlfurique, Facide chlorhydrique, Facide 
azotique (eau-forte); — la sonde, l’ammoniaque, la 
chaux; — certains sels tels que le nitrate d’argent, le 
foie tie soufre, etc., et en general toutes les substances 
caustiques qni agissent en detruisant ou en denaturant 
chimiquement lestissus organtques, mais qui ne sont 
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point absorbees, et n’ont point, par consequent, (fac¬ 
tion physiologique. 

C’est, en effet, dans faction pluysiologique exercee 
sur un des appareils par lesquels s’accomplissent les 
fonctions vi tales que reside l’empoi sonne ment , et 
cette action ne peut avoir lieu que si le poison est 
absorbe. D’apres la definition do M. Ch. Flandin, et 
c’est en quoi elle differe de toutes celles qui out ete 
proposees jusqu’ici, lout poison agiten penetrant dans 
l’organisme par absorption : cette absorption est en 
quelque sorte rempoisonnement meme; elle en est du 
moins la condition capitale. 

Remarquons encore que M. Flandin supprime dans 
sa definition les mots « a petite dose », que les autres 
toxicologistes ont toujours soin d’aj outer. Est-ce par 
oubli? est-ce a dessein? II ne s en explique point. Le 
fait est que ce terme de la definition generalement 
adoptee est assez vague. Que faut-il entendre, par « pe¬ 
tite dose »? Cela depend : pour certains poisons, la 
dose mortelle se compte par fnilligrammes; pour d’au- 
tres, par centigrammes; [tour d’autres, par grammes. 
Plusieurs substances veneneuses sont employees a pe¬ 
tite dose com me medicaments et, admin istrees meme 
a des personnes ou a ties animaux sains, ne pro- 
duisent que des troubles passagers et sans gravite; 
elles peuvent cependant tlevenir morIdles a forte dose, 
et ce sont bien alors de veritables poisons. Exemple, 
le tartre stibie (bitartrate d’antimoine et de potasse) 
ijui, a la dose de 5 a 15 centigrammes, agit seulement 
comme emetique, et qui tue si Ton en preud deux a 
trois grammes. < )n peut, a la verite, alleguer que 
deux ou trois grammes sont encore une petite dose 
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relativement a telle substance dont 11 faut ad minis- 
trer six, huit, dix grammes et plus pour mettre la vie 
en danger. Mais relativement a beam oup d autres dont 
on ne pent prendre impimement des quantiles pres- 
que imperceptibles, c est une dose tres-forte. 

11 y a plus : certaines substances dont on pent sans 
danger faire habituellement un usage modere, devien- 
nent aussi des poisons lorsqu’on les preud en trop 
grand's quantiles. Example: 1’alcool, dont Tusage 
modere et bien eutendu n’a rien que de salutaire, 
mais dont l’abus de trait la saute, et qui meme peut 
tuer en quelques heures 1 . L alcool est pourtant assi¬ 
milable, et a ce litre il ne rentre point dans la defi¬ 
nition de M. Flandin. En resume, modifiant a notre 
tour cette definition, nous considerons comme poisons 
les substances qui , introdaites et absorbees dans l’eco¬ 
nomic animate , y delerminent , par leur action phy- 
siologique, des perturbations graves, et le plus ordi- 
nairement mortelles. 

11 est important de remarquer ici qu il suilirait de 
modifier le dernier membre de phrase eu tenant compte 
de la moindre intensity des eifets. pour que cette defi¬ 
nition s’appliquat egalement aux medicaments, les- 
quels ne sont, en definitive, que des poisons mitiges. 

Tersonne, en effet, n’igpore que les substances les 
plus veneneuses peuveut, lorsquelles sont adminis- 
trees avcc discernement et a doses suffisainment re- 


i On a cit6 plusieura cas de suicide par l eau-de- vie, Id rhum, etc.: 
deux ou trois grands verres de ces liqueurs, — selon le temperament et la 
vigueur du sujel, — pris coup sur coup sufiiscnt souvenl pour determiner 
des accidents mortals. En tout cas l’ivresse elle - online a lous les carac- 
t6res d’un veritable empoisonnemcnt. 
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duites, devenir ties remedes saliitaires, et que hi |tin- 
part des drogues medicinales doiveut leurs proprietes 
a certains principes qui, isoles on concentres, prcn- 
nent tons les caracteres de poisons violents. La mecle- 
cine active ne f;iit autre chose, en general, que de 
combattre, par des perturbations artificielles, les per¬ 
turbations spontanees qui constituent les maladies, 
L’action medicamenteuse ne differe done de Faction 
toxiqne que [>ar les circonstances ou elle se produit et 
par sa moiudre energie. Muis le mode est ahsolument 
le meme 1 ; ce qui a conduit M. Claude Bernard a ran¬ 
ger dans un seul groupe « toutes les substances qui, 
a raison de leur constitution cliimique ou physique, 
ne peuvent entrer dans la composition de noire sang, 
et ne sauraient penetrer dans notre organisme, ou elles 
ne doivent pas rester, sans y causer des d^sordres pas¬ 


sages ou durables. » 



F. N C> l (I! CONSISTE Le MPOI SO N.SEMENT — THEORIES 

I I CLASSIFICATIONS 


Essayons maintenant de nous faire une idee exude 
du phenomene general tie Fempoisonnement. 

Et d’abord, quand nous disons qu’un poison on un 


i li s’agil ici, bien entendu, de medicaments prop lament dits 5 et non 
de ceux qiron a nommes topiques et qui ? appliqufe soit a Pint&ieiir, sod 
k Fcxt^rieur, agi^ent imm^dialemeiU sur les organes ou sur les parties 
jnaladuB ; eataplasmes, lotions , gargariamoSj etc. 
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medicament nagit que lorsqu'il a ete absorbe, cela 
signifie qu’il doit avoir penetre, suit par les voies diges¬ 
tives. soit par inhalation, soit par inoculation, dans 
le torrent de la circulation. C'est ce qui resulte des 
recherches du professeur Hering de Stuttgart, du doc- 
teur lllake et de M. Claude Bernard. Le docteur lllake a 
etabli : 1° qu il exisle toujours un rapport direct entre 
le temps que met un poison a agir et la rapidite de la 
circulation; 2° que, chez les animaux sur lesquels il a 
opere, il s’est toujours ecoule . entre I’introduction du 
poison dans le systeme musculaire et les symplomes, 
un intervalle suffisant pour que le sang altere par ce 
poison parvint aux vaisseaux capi 11aires. Et d’apres 
M. Claude Bernard, « le champ dans lequel agissent les 
substances toxiques est limite au systeme capillaire, 
auquel conduit le courant arteriel; tous les poisons 
qui narrivent pas purs jusque-la sent sans effet. » 
Cela pose, par quelque voie qu’un poison ou un medi¬ 
cament soit introduit dans Lorganisme, pourvu qu’il 
penetre dans le courant arteriel et qu’il arrive par la au 
reseau capillaire, son effet sera toujours le meme. 

On croyait autrefois, el Lon croit encore commune- 
ment aujourd’hui que les purgatifs agissent directe- 
ment sur les organes digestifs, en irritant les mem¬ 
branes avec lesquelles ils sont en contact. C’est une 
erreur. Le sulfate de soude et le sulfate de magnesie 
purgent aussi bien et m£me mieux lorsqu’ils ont ete 
introduits directement dans la circulation, que lors- 

qu ils ont ete ingeresdans les voies digestives. L’eme- 

# 

tique, l’arsenic, les sels de plomb ou de cuivre provo- 
quent des nausees, des coliques, des desordres intesti- 
naux, soit qu’ils aient ete avales avec les boissons ou 
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les aliments, soil qu’ils aient ete absorbes par la peau 
ou injectes dans Ics veines. 

Certains poisons peuvent etre modifies chimiquement, 
ou arretes an passage, on elimines avant d’entrer dans 
le courant arteriel, et ne faire aucun mal. II en est qui, 
introd nits directement dans la circulation, tuent rapi- 
dement, et qui pourtant peuvent etre avales impune- 
ment, parce qu’alors ils lie sent point absorbes. (Test le 
cas des virus et des venins. [1 est, aii contraire, des 
corps qui nagissent qua la condition de passer paries 
votes digestives. Mais ceux-ci sent des composes dont 
1’element veneneux ne se degage que sous I'intluence 
d’une action chirnique exercee par les acides de 1 es- 
tomac. Nous en trouvons un exempli* dans les cyanures 
de potassium et de mercure, dontl’effet Loxique est du 
a ce que leur decomposition donne lieu a un degage- 
ment d’acide cyanhydrique. Cette decomposition n’a 
point lieu dans lesang, mais elle s’effectue dans l es- 
tomac a la favour des sues acides secretes par cet or- 
gane. Les cyanures que ces acides ne decomposent pas, 
le cyanure de fer et le cyanoferrure de potassium sent 
inoffensifs. 


C’est par un phenomene <lu meme genre, celui d une 
reaction chirnique s'operant dans les organes ou dans le 
sang meme, que deux substances qui, prises isole- 
ment, ne determineraient aucun accident, deviennent 
toxiques si on les ingere simultanement. Vamygdaline 
est une substance crystallisable, solul >le dans l’eau, qu’oi i 
extrait des amaudes ameres. Elle est formee, comme une 
multitude de corps organiqu.es, de carbone, d’hydro- 
gene, J’oxygene etd’azote. L emulsine, un autre prin- 
cipe que renferment les amaudes, est formee aussi d’liy- 
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drogene, d'pxygene, de carbone et dazote. Injectez 
dans la veine jugulaire d un lapin une solution d un 
"ramme damysdaline, il n’en sera pas incommode. 
Injectez a un autre lapin une solution d’emulsine, 1 a- 
nimal continuer a de se bien porter. Mais injectez au 
meme animal un gramme d'amygdaline, et immediate- 
raent apres une dissolution d’emulsine, il succombera 
eu peu d’instants, parce que la seconde de ces sub¬ 
stances agit sur la premiere a la facon des ferments, 

et la transforme en plusieurs principes immediats, au 
■ ™ 

nombre desquels se trouve Tackle prnssiqueou cyanby- 
drique. L’animal nest done tue, dans [ experience que 
jeviens deciter, ni par Tamygdaline ni par 1’emulsine : 
il Test par 1’acide prussique, qui prend naissanee lors- 
qu’on melange ces deux substances. 

En resume, Ton connait aujourd’hui Ie champ d’ae- 
tion des poisons et des medicaments; on connait aussi 
les conditions qui permettent a leurs proprietes de se 
manifester, ou qui, au contraire, les laissent, pom* ainsi 
dire, a Tetat latent. On est beaucoup moinseclaire sur la 
nature des lesions ou des perturbations quits produi- 
sent; mais on possede neanmoins, acetegard, quelques 
donnees certaines, qui modifient singulierement les 
idees qu’on s'etait faites a priori des diverses formes 
sous lesquelles peut se presenter le phenomena de l’em- 
poisonnement, et qui avaient servi de base aux classifi¬ 
cations adoptees par les auciens toxicologistes. Chaque 
ecole avail sa theorie. Nous connaissons celle des gale- 
nistes, qui classaient les poisons en froids, chauds, secs 
et humbles. Je n’ai pas hesoiude dire qu’elle est depuis 
longtemps ahandonnee; mais celles qu on lui a substi¬ 
tutes, et qui naguere encore etaieut enseignees par 
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des maitres investis d une haute autorite, n’etaieut pas 
au fond beaucoup plus satisfaisantes. Elies reposaient, 
comme les theories nosologiques, sur de vagues hypo¬ 
theses , et suppleaient mal par leur forme dogmatique 
et par leur termes amhitieux a l’absence complete des 
connaissances positives, qui peuvent seules servir de 
base a une theorie rationnelle. 

Ecoulons Boerhaave : il nous dira que « les esprits 
qui portent en eux le poison s’introduisent dans les 
nerfs et se melent au liquide existant dans leurscavi- 
tes, » Et il ajoutera : « Nous savous par l’analogie que 
la coagulation pent atteindre tant les humours les 
plus crosses que les principes tie nos esprits; mais 
comme nos esprits ne sont aceessibies ui a radmonition 
des sens, ni au [>ouvoir des microscopes, nous sommes 
reduits a des conjectures. » 

Les successeurs de Boerhaave, moins reserves que 
lui, mais non plus explicites, nous diront 4 leur tour 
que les poisons mettent les parties solides on tluides cie 
notre corps hors d’etat de continuer la vie. Plusieurs, 
voulant preciser davantage et tenir compte des symp- 
tomes divers qui caracterisent les empoisonnements, 
deciareront que leur action est tan tot irritante, tantot 
stupefiante, tantot hypers/hemsante ( exagerant les 
forces), tantot hypos/he ni san/e ou as themsante (de pri¬ 
mal it ou aneautissant les forces), tantot septique , c est- 
a-tlire provoquant la decomposition des tissus ou des 
liquides de l’organisme. Et c’est en vertu de ces idees 
deduites de 1'observation superficielle que les medecins 
distribueront les poisons, comme les maladies el les— 
mernes, en un certain nombre de groupes, d’apres le 
genre d’action qu’ils croiront pouvoir leur attribuer. 
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- stupe- 
acres Oil 


Plenck, qui ecrivait au commencement de ce siecle, 

divisait les poisons, relativement auxsymptomes qu’ils 

#■ 

produisent, en « irritants, — drastiques, — convul- 
sifs,— paralysants, — nareotiques, —suffocants, — 
dessechants, — septiques. » Mahon, qui occupa le 
premier a I’ecole de Paris la chaire de inedecine legale, 
avail adopte unesorte de classification mixte, oil les poi¬ 
sons etaient groupes a la fois : d’apres leur origine, en 
mineraux, animaux, et vegetaux; d’apres leurs pro- 
prietes physiques et chimiques, en volatils, fixes, rae- 
caniques, chimiques et metallico-chimiques; enfin, 

i 

d’apres leurs effets, en nareotiques simples et narco- 
tico-acres, 

Fodere admettait des poisons septiques, 
fiants ou nareotiques, — narcotico-Acres, — 
rubefiants, — corrosifs ou escarrotiques — et astrin¬ 
gents. 

Orfila reduisit ces groupes au iiomhre de quatre : 
celui des poisons irritants, qui est de beaucouple plus 
nombreux. et renferme tous les poisons mineraux et 
plusieurs poisons organiques; — celui des poisons nar- 
cotiques; —celui des poisons naivotico-acres —et ce¬ 
lui des poisons septiques. 

Une etude plus attentive et plus reflechie des pheno- 
menes a moutre depuis qnelques annees ce quit y 
avail d abitraire dans ces divisions, et de faux dans 
ces qualifications, et les a fait generalement abandon¬ 
ing. D’autres systemes qui semblaient mieux en rap¬ 
port avec la nature des choses out ete mis en avant. 
On a essaye tie ratlacher les actions des differents 
poisons a 1 intervention de forces mccaniques on 
physiques, de forces chimiques, de forces vitales. 
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<i Dans les theories clumiques, dit M. Claude Ber¬ 
nard , on explique tout par F intervention active d'un 
agent materiel qu’on saisit ou qn’on voudrait saisir, et 
dans ce dernier cas on raisonne comme s'il existait, 
Toujours le chimiste y parle d une matiere minerale ou 
d’un ferment organique. 

« Les physiciens considerent autrement ces actions. 
Ils ne veulent que des phenomenes physiques de mou- 
vement, d’endosmose. de capillarity, etc., causant des 
derangements dans Fequilibre des liquides, ou bien 
des alterations des proprietes physiques de la ma¬ 
tiere. 

« Dans les theories vitales, on fait intervenir des 
forces particulieres qui regiraient les corps vivants. 
Les speculations des vital istes portent sur les derange¬ 
ments survenus dans les agents qui concourent aux 
manifestations de ces forces, ou dans ces forces elles- 
mernes. » 

Fes theories et les classifications qu’on en a deduites 
ont encore le tort grave de ne s’appuycr (pie sur des 
observations incompletes, sur des faits particuliers 
d’ou eFes tirent des conclusions generales que rien ne 
justifie; d’etre ie plus souvent hypothetiques et toujours 
trop absolues, et de dormer le change a Fesprit parde 
vains mots. 

J’ai dit cependant que la toxicologic contemporaine 
est en possession d'un certain nombre de faits positil's 
qui out jete quelque lumiere sur la nature des actions 
toxiques. On a pu, en effet, determiner experimentale- 
ment, avec uric assez grande precision. non-seulenient, 
comme nous l’avons vu plus haut, le champ d’action 
des poisons et des medicaments, mais encore le lieu 
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physiologique ou, pour parler plus clairement, la par- 
tie ile l'organisme qui est plus specialement alfectee 
par telle ou telle substance. On est parvenu ainsi a 
mettre hors dc doute le principe de la localisation des 
actions toxiques: principe des longtemps entrevu et 
applique par la medecine, et qui fournira sans doute 
un jour la base d une classification vTaiment metho- 
dique. On ne partagera plus alors Ies substances vene- 
neuses en poisons irritants, iiarcotiques, etc., mais en 
poisons du sang, poisons do systeme nervous sensitif, 
poisons du systeme nerveui moteur, poisons du systeme 
glanduleux, etc.; et la therapeutique pourra faire son 
profit de ces divisions nouvelles, dont chaquo categoric 
sera pour elle comme un rayon d’armoire oil elle n’aura 
qu’a choisir les medicaments les plus propres a modi¬ 
fier heureusement l'etat des organes malades. 

Mais on n’en est encore qu’a reunir de ca et de la les 
elements de cette partie de la science, et pour le mo¬ 
ment la seule bonne classification des poisons est celle 
qui, ne prejugeant rien de leur action speciale, se 
borne a tenir compte de leur origine et de leurs pro- 
prietes generates. C’est celle, par exemple. qne 
M. Ch. Flandin a sagement adoptee, et qui partage les 
poisons en trois groupes, selon qu’ils sont tires du 
regne mineral, du regne vegetal, du regne animal. 

Ou peut encore distinguer les poisons proprement 
dits, qui agissent de quelque maniere qu’ils soient in- 
troduits dans 1’economie, soil par la digestion , soit par 
inoculation — tous les poisons mineraux, tous les 
poisons vegetaux, et un tres-petit nombre seulement 
de poisons animaux sont dans ce cas, — et les poisons 

qui n’agissent qne par inoculation, comme presque 

4 * 
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tons les poisons animaux. Ceux-ci a Ieur tour se subili- 
visent en deux categories bien distinctes : les venins, 
qui sont les produits d une secretion speciale et nor- 
malechez certains animaux, et les virus, qui resultent 
soit d une secretion anormale, soit plutdt d une altera- 
tioii des humeurs. Entin, on pourrait admettre une 
troisieme classe : celle des miasmes, qui, a certains 
egards, se rapprocheraient des virus; qui, coniine ceux- 
ci, se rapprocheraient des ferments, mats quo leur 
extreme subtilite a malheureusement soustraits jus- 
qu’ici a toutes les investigations de la science, et dot it 
la nature, le mode de communication, d absorption, 
de propagation et de reproduction soul encore totalc- 
meut inconnus. 



RESSOl'RCES DE LA SCIENCE ACTUELLE CUN'fRF, L ? EMPOISONNEMEM 

Je viens d’exposer sommairement l’etat actuel de la 
science en ce qui concerne les proprietes des poisons et 
le mecanisme de rempoisonnement. Les progres accom- 
plis depuis le commencement de ce siecle ne sont pas 
moms considerables si I on considere le diagnostic et le 
traitement des empoisonnements, et surtout la re¬ 
cherche des poisons apres la mort. Sans doute bien des 
points restent encore obscurs; maisdu moms, et c’est 
la que reside 1 immense superiorite de ia science mo¬ 
il erne sur la science d’autrefois, on a cesse de prendre 
les fictions pour des realites et les conjectures pour d*-s 
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certitudes, de se payer de mots et d’affirmer ce que Von 
ne sail point. On a fait justice des faux prcceptes qui 
barraient le (die min a toute recherche serieuse; on a 
reconnu quo le premier devoir de lignorance est de no 
passignorer elle-meme, et que la premiere condition 
pour arriver a la decouvertede la verite, e’est de ne pas 
se persuader que I on sail ee qu’on n'a point appris. 
L’observation et Fexperience [irises pour seuls guides et 
pour seuls flambeaux; la methode a posteriori, qui pre¬ 
cede du connu a Finconnu, du simple au complete, du 
particulier an general, substitute a la methode a priori,, 
qui pretendait suivre la marehe inverse et resoudre les 
problemes avant meme de les avoir poses; l hypothese 
reduite a ne plus etre qu’un instrument provisoire dont 
on se sert taut qu’il peut faciliter l’explication des phe- 
nomenes, et qu on brise sans merci des qu it devient 
inutile; enfin l'abandon definitif de toute idee precon- 
cue, de tout systeme dogmatique : tels sont les resultats 
essentiels de la grande et feconde revolution qui s’est 
accomplie depuis peu dans le domaine ties sciences, et 
qui a notamment affranchi la nouvelle toxicologie des 
erreurs et des prejuges ridicules de lancieime. 

Le diagnostic clinique de Fempoisonnement est par- 
fois incertain : il est des maladies dont les symptdmes 
ressemblent assez a ceux de Fempoisonnement pour 
que le medecin puisse et doive reserver son jugement 
lorsque les circonstances qui out precede l’invasion du 
mal ne lui sont pas suffisamment connues. Mais c’est 
alorsqu’en general, et par une sorte de compensation, 
Fautopsieet Fexpertise out toutes chances de faire ecla- 
ter la verite, de deceler le crime et d'assurer, a defaut 
du salut de la victime, la punition du meurtrier. 
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« Lirconstance heureuse, dit M. Charles Flandin, el 
qui sans doute a fait con server dans la pratique Fan- 

I 

cienne classification (celle des poisons en miner mix, 
vegetaux el animaux ), toutes les autres n’ayant pas 
franchi le seuil des ecoles: les poisons, selon le regne 
auquel ils appartiennent, produisent des effets essentiel- 
lenient comparables, sinon meme parfois ident.iques. 
La medecine legale, et sans doute la physiologic e! la 
therapeufique tirerout de la dans plus d’une occasion, 
des consequences importantes. Yoici les premieres que 
je crois devoir signaler. 

« 1° Si les poisons mineraux ne donnent lieu ni a 
des maladies, ni a des alterations pathologiques spe- 
ciales, la chimie est toute puissante pour les decouvrir 
dans les restes de la viclime, meme apres une inliu- 
ination prolongee; 

« 2° Si quelques poisons vegetaux ecbappent encore 
aux investigations de la chimie, ils determinant des 
maladies toutes speciales, dont.la medecine ne peut 
meconnaitre ni la nature ni les causes; 

« 3° Eiifiu, pour les poisonsdu regne animal (a Fex- 
ception des cant liar ides, dont Faction est speciale et 
tranchee), si la cbi'mie ne peut en saisir es principes, 
et si la medecine est im puissante a differencier leurs 
effets d’avec ceux que produisent certaines maladies 
spontanees, jamais ou presque jamais le crime ne 
pourra ou ne saura les faire servir a des projets ho¬ 
micides. Malgre quelques preventions et dinjustes 
critiques, la toxicologie est done deja une science, et 
elle n’a qu a marcher dans les voies qui lui sont ou- 
vertes, pour recueillir de jour en jour des verites 
utiles et d un grand interet. » 
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La tache du medecin appele a secourir les person nes 
empoisonnees est simplifiee par le nombre, heureuse- 
ment tres-restraint, des matieres toxiques auxquelles 
out ordinairement recours les individus qui veulent 
donner la mort a autrui on attenter a leur propre vie. 
Les tentative^ d’empoisonnement s’executent assez fre- 
quemment, — surtout dans les eas de suicide, a l’aide 
de reactifs chiroiques violents que nous ne rangeons 
pas parmi les poisons (acides et alcalis caustiques). 
L'action de ces substances s’exercant directement sur 

■i 

les organes, qu’elle corrode et detruit, les secours de la 
science arrivent presque ton jours trop tard. 

Lorsqu on a affaire a un empoisonnement par l’ar- 
seuic, le sublime corrosif, les sels de cuivre on de 
plomb, le phosphore, Topium. —les vieux remedes 
qui consistent a provoquer autant que possible rex- 
pulsion immediate du poison, ou a faire prendre au 
malade des substances capables d'en masquer les pro- 
prietes ou d’en empecher 1’absorption : lait, blanc 
d'ceuf, lniile d’olive, etc., sont encore les meilleurs. 
Ou peut aussi, dans beaucoup de cas, reagir chimi- 
quement sur les poisons mineraux et transformer le 
compose deletere en compose inoifensif. C’est ainsi, 
par exemple, que l'acide arsenieux peut ctre trans- 
forme en arseniate de fer par le peroxyde de ce metal . 
Ces con Ire-poisons cliimiques sont meme lesseuls eili- 
caces; mais ils ne le sont reellement qu’autant qu’ils 
peuvent encore atteindre le poison dans les organes 
digestifs. Cue fois qu il a ete absorhe et introduit dans 
la circulation, ancun antidote connu ne saurait en 
avoir raison. ]1 taut alors s’en rapporter a la nature, 
aux forces vitales qui tendent energiquement a se de- 
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barrassei de la substance 6trangere et malfaisante, et 
qui y reussissent quelquefois, lorsque le malade est 
bien constitue ct que la dose du poison n'est pas 
trop forte. A [ires avoir montre par une experience 
que le prussiate de potasse demeure sans action sur 
le lactate de fer lorsqu’nne fois ce sel est combine avec 
le serum du sang, M. Claude Bernard disait, dans une 
de ses Lecons sur les effets des substances toxiques et 
medic ament eases : « Dc meme on ne saurait poursuivre 
dans ce liquide les autres poisons metalliques, tels que 
le plomb, le cuivre, etc. Aussi les traitements proposes 
centre 1'intoxication saturnine, et dans lesquels on fait 
jouer le role de centre-poison a 1’acide sulfurique ou 
chlorhvdrique n’ont-ils aucune raison d’etre comme 
traitement physiologique, d’abord parce que la combi- 
naison esperee est impossible, ensuite parce que les 
acides employes ne sauraient arriver dans le sang a 
1’etat oil ils soul ingeres, On ne peut agir sur ces sub¬ 
stances que quand elles ne sent pas encore parvenues 
dans le sang, ou quand elles en sent sorties. C’est aiusi 
que l’on peut donner des substances capables de se 
combiner avec ces matieres dans l’estomac, quand elles 
uont pas ete absorbees, ou plus tard, quand elles seronl 
eliminees par les secretions intestinale et urinaire. » 

II suit de la que malheureusement, dans un grand 
nombre de cas, les antidotes meme rationnels sont in- 
utiles, parce que le medecin n’est trop souvent appele 
que lorstjue les symptoraes de rempoisonnement out 
commence a se manifester; ce qui n’a lieu qu’apres 
que le poison a ete absorbe et porle jusque dans le 
reseau capillaire, e’est-a-dire lorsqu’on ne peut plus 
ratteindre. 
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Nous savons qu’on a cru longtemps a la vertu des 
antidotes. Cette croyance reposait sur les idees erro- 
nees qu’on se faisait ties proprietes des poisons, d’u- 
pres quelques-uns des desordres les plus apparents 
qu'ils produisent ou quits etaient censes produire. On 
se flat fait de combattre les contraires par les contrai- 
res : les irritants par les sedatifs, les narcotiques par 
les excitants, les septiques par les depuratifs. Malbeu- 
reusement encore ce genre de traitement est rare men t 
efficace, et il arrive pour l’ordinaire que les actions 
contraires ou pretendues telles se superposent, pour 
ainsidire, au lieu de se neutraliser. Ce principe toute- 
tois n est pas absolu. Qu it nexiste point de panacee, 
dantidote general contra toute sorte de poison, e'est 
ce que je n’ai pas besoin de repeter. Mais 11 existe quel- 
ques antidotes specifiques qui, administres a temps, 
sauvent les malades presque surement. 11 y a tout lieu 
d’esperer que les progres de la medecine et de la chi- 
mie en feront decouvrir d’autres, et que la therapeu- 
tique ne restera pas desarmee en presence de inoyens 
de destruction dont on apprend chaque jour a mieux 
connaitre le mecanisme inti me. 

Mais ce qu’on est surtout en droit d’esperer, e’est que 
ce crime hideux de l’empoisonnement no tardera pas 
a disparaitre du sein des societes civilisees. 11 ne s’y 
montre deja plus qua de races intervalles, et il lui 
devient de plus en plus difficile de se soustraire a l’in- 
dig nation publique, a la vigilance de la justice et aux 
clairvoyantes investigations de la science. 
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Qu’on me permette de placer ici un court avertisse- 
ment au lecteur. Ce livre n’est point un traite de toxi- 
cologie oil toutes les substances veueneuscs, toutesles 
formes de rempoisonnemeiit doivent etre passees en 
revue. Les mieux caracterisees, les plus curieuses, 
celles qui interessent particulierement L hygiene pu~ 
Clique et privee nous oecuperont seules. Nous nous en 
tiendrons d’ailleurs aux poisons proprement dits. Nous 
passerons done sous silence les venins, dont Fliistoire 
trouvera mieux sa place, aver celle des animaux veni- 
meux, dans un autre volume 1 . Nous omettrons egale- 
ment les virus, prod nits morbides qu’on ne commit 
guere que par leurs effets, et les miasmes, qui ne 
sont peut-etre que des virus extreniement subtils et 
diffusibles. L etude de res deux ordres de poisons et 
des maladies dont iIs sont tour a tour effets et causes 
est. dii domaine de la pathologic. Ce motif suffirait, ;i 
defaut d’autres, que le lecteur appreciera sans peine, 
pour les faire rayer tie notre programme. 

Pour ce qui est d une classification, nous adopterons 
celle qui se presente d’abord comme la plus naturelle 
et la moins pretentieuse. Nous diviserons simple- 
men I les poisons en poisons inorganiques ou mini- 
raux, et poisons organiques : cette derniere categoric 
comprenant les substances toxiques tirees du regne 
vegetal, et celles, tres-peu nombreuses, que fournit le 
regne animal. 


i Nos Allies et nos Ennemis, 1 vol. grant! in -S 
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POISONS GAZEOX 

I 

GAZ ASPHYXIANTS ET GAZ YESEXECX 

Remplissons trois ou quatre cloches de ditferents 
gaz : la premiere, je suppose, de gaz hydrogene; la 
seconde, de gaz azote; la troisieme, de gaz aeide ear- 
bonique; la quatiieme, de gaz acide sulfhydrique. Dans 
chatune de ces cloches enfermons un petit animal, un 
oiseau ou line souris : nous verrons ces aniiriaux suc- 
comber en peu d’instants. lout animal plonge ainsi 
dans un gaz autre que Poxygene aura le meme sort, 

quelle que soil l’espece degaz, parceque Poxygene seul 

% 

i-stpropre a revivifier lesang veineux et a le transformer 
en sang aitei iel: en d’autres termes, pane que seul il 
entretient la respiration. Les animaux prives d air pe- 
rissent par asphyxie; c’est done parl asphyxie que s’ex- 
plique tout nature!lenient la inert des quatre ani- 
maux souinis a Pexperience que je viens d’indiquer. 

Mais maintenant, a 1 azote s ut substituons un me- 
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lange de 79 parties de ce gaz et de 21 parties d’oxy- 
gene, et enfermons encore un animal dans le vaisseau 
rempli de ce melange : il continuera de respirer et de 
vivre taut que sa respiration n’aura pas, en transfor¬ 
mant peu a peu l’oxygene en acide carbonique, rendu 
de nouveau irrespirable 1’atmosphere limitee qui l’en- 
veloppe. C.’est qu’en ajoutant 21 parties doxygene a 
79 parties d’azote, nous n’avons fait autre chose que 
reconstituer de toutcs pieces l’air normal, celui que 
nous respirons incessamnient. 11 est done manifesto que 
1’animal qui avait succombe d’abord dans l'azote pur 
avail peri faute d oxygene, mais nullement par I'effet 
d’une action deletere quelc-onque due au gaz azote. 

Ajoutons de meme 21 parties d oxygene a 79 parties 
d’hydrogene dans la seconde cloche: 1'animal que nous 
y mettrons ensuite no paraitra pas incommode, de 
quelque temps du moins. L’hydrogene est irrespirable 
com me l’azote. mais noil plus que l’azote il n’est vene- 
neux. 

Dans le melange d’acide carbonique et d’oxygene ou 
d’air, un animal vivra encore un certain temps; mais 
nous le verrons bientdt succomber, quand meme la 
proportion d’acide carbonique serait assez faible. L’a- 
cide carbonique est done veneneux. Je dirai tout a 
i’heure comment et dans quelle mesure. Mais venons 
a la quatrieme cloche ; n y laissons que quelques centie- 
mes de gaz acide sulfhydrique, et remplissoiis-la avec 
de rair : un oiseau que nous v introduirons perira dans 
l’espace de quelques secondes : ce qui prouve evi- 
demment que nous avons ici affaire a un gaz done de 
proprietes tres-deleteres. L’oxyde de carhone nous 
donnerait des resultats semblables. Com me l’acide 
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sulfhydrique, ce n’est pas seulement un gaz impropre 
a entretenir la respiration : c'est un veritable poison. 
Arretous-nous un moment a res trois gaz : l’acide sulf¬ 
hydrique, 1’acide earbonique et 1'oxyde de earbone : ee 
sent, en quelque sorte, des enuemis domestiques qn’il 
est utile de connaitre pour s’en garder. 


n 

GAZ AClDE SLLFHYDRIQt E 


On Ie designe aussi tres-souvent sous le nom d hy¬ 
drogene sulfure. Ses proprietes acides sont tres-peu 
energiques. 11 ne rougit que faiblement la teinture 
bleue de tournesol. En se eombinant avee des oxydes 
hasiques, il domie naissanee a des sulfures hydrates : 
sulfure de potassium, de sodium, de calcium, de 
plomb, etc. 

Ce gaz si dangereux est forme de deux elements qui, 
isoles, sont tout a fait inoffensifs : le gaz hydrogene et 
le soufre : ee qu’exprime sa formula chimique, IIS, 
et dout il est aise de se couvainere en le briilant, car il 


est combustible : on obtient a ors de 1 aride sulfureux 


(combinaison du soufre avoc 1'oxygene), de la vapeur 
deau (comhiiiaison de rhydrngene aver 1'oxygene), 
et une oartie du soufre. eehappee a la combustion. L ean 
en dissout environ deux fois et demi son volume, a la 


temperature et sous la pressioii moyennes. 

L’bydrogene sulfure est un peu plus pesaut 
1’air : sa densite specifique est de 1,191. Il est in* 


que 
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mais facile merit reconnaissable a son odeur repous- 
sante, qui est celle des oeufs pounds. C’est un produit 
normal de la decomposition des matieres organ) ques, 
surtout des matieres animales. 11 se degage abondam- 
ment des fosses d’aisance, et noircit Ies murs des cabi¬ 
nets lorsque ces murs out etc points en blanc avec de 
la ceruse (carbonate de plumb), parce qu’il transforme 
ce carbonate en sulfure, qui est noii. C’est ce gaz qui 
occasionnait autrefois de si frequents malheurs, lors¬ 
que les malheureux ouvriers etaient obliges de des- 
cendre dans les fosses pour Ies curer; c’est lui qui 
cheque nuil repand encore l’infection dans nos rues, 
malgre les systemes de vidange perfectionnds et les 
procedes de disinfection que 1’ou met en oeuvre. 11 con- 
tribue aussi a vicier Fair des salles d'hopital et des ha¬ 
bitations malpropres. C est un des gaz qui se develop- 
pentle plus snuvent dans les intestins pendant le travail 
de la digestion; certains aliments, tels que les ceufs, les 
haricots, etc., sont surtout de nature a lui donner 
naissance. Il se trouve en dissolution dans les caux 


minerales dites sulfureuses, soit a l’etat libre, soit a 


l’etat de combinaison. 


On le prepare dans les Laboratoires en cliauf'ant le- 
gerement dansun ballon un melange de sulfure dan- 
timoine en poudre et d’acide chlorbydrique. Le chlore 
de 1 acide ehlorhydrique se substitue an soufre du 
sulfure d’antimoine, etlui cede son hydrogeue. 11 reste 
dans le ballon du cblorure d’antimoine ; le gaz sulfliy- 
drique qui se degage est recueilli dans une eprouvette 
renversee sur une cuve a eau, a pres avoir traverse un 
llacon laveur. 

L’appareil tres-simple dont on se sert pour cette ope- 
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ration est represents par la figure cicontre : F est le 
fourneau; B, le ballon ou Foil met le sulfure d’anti- 
moine pulverise; S, le tube tie surete par lequel on 
verse pen a peu Facide chlorhydrique; e e, les deux 
tubes a degagement, dont le premier va plonger dans 
Feau du llacon laveur, et le second conduit le gaz 
du flacon laveur dans Feprouvette E re oversee sur la 
terrine. 



Preparation du gaz acide sulfhydpique. 


L’acide sulfhydrique est toxique a de tres-faibles 
doses. Un petit oiseau meurt dans une atmosphere qui 
en contient seulement j-sVo; il sufiit de ^ pour tuer 
un chien, et de ji- pour tuer un cheval. La dose mor 
telle pour Fbomme est comprise entre ces deux der- 
nieres. On reniarque, a Fautopsie des animaux empoi- 
sonnes par ce gaz, que leur sang a uue teinte brune 
tres-foneee, prest[ue noire; ce qui donnerait lieu de 
supposer que Fhjdrogene sulfure agit en s’opposant 
a Fhematose, a la revivification du sang veiiieux. Mais 
le phenomene est plus coniplexe, et encore imparfaiie- 
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ment comm. D’apres Orfila, Fhydrogene sulfure, porte 
dans Ie torrent do la circulation, « determine nn e fan 
blesse generate, one alteration prolongee dans la tex¬ 
ture des organes, et principalement dans le systeme 
nerveux, et probablement dans la composition dn 
sang; il ne tue pas en operant la distension <lu cceur 
pulmonaire, puisqu’il est tres-soluble dans le sang. » 
Ces renseignements, on le voit, sont tres-vagues, 
comme le sont, au reste, la plupart do ceux qu’on 
*trouve dans le volumineux traite du celebre profes- 
seur. C'est surtout par les voies respiratoires que le 
gaz dont il s’agit penetre facilement dans les profon- 
deurs de Forganisme et determine rapidement la mort.. 
If est anssi absorbe par la peau, mais beauconp plus 
lentement, et lorsqu’une partie du corps est plongee 
dans une atmosphere de gaz sullhydrique pur. Mais 
a 1'etat de melange on dissous en faible proportion, 
il n’offre aucnn danger, comme le prouve Fusage des 
bains sulfureux recommandes centre certaines affec¬ 
tions. 


Tout le monde salt que les eaux minerales sulfu- 
reuses peuvent etre prises comme hoisson, meme en 
tres-grande quantite, sans inconvenient. Le celebre 
mathematicien Gaspard Mo age avail un singulier gout: 
Fhydrogene sulfure etait pour lui un regal, et il bu- 
vait a plein verre de l eau saturee de ce gaz. « C’est 
qualors, dit M. Claude Bernard, le toxique, absorbe 
dans les voies digestives, arrive par la veine porte, a 
travers le foie, dans la veine cave inferieure, et passe 
de la dans le poumon, on il est climine. » Le savant 
physiologiste a rendu visible cette elimination de Fhy- 
drogene sulfure, en Finjectant, soit dans les veines, 
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soit dans le rectum dun animal, et on placant devant 
la bouclie de celui-ci mi papier imbibe d’une disso¬ 
lution d'aeetate de plomb. O papier noircit presque 
uussitot lorsque le gaz a etc injecte dans la veine ju- 
gulaire; Tefi’et ne se produit que lentement (au bout 
d une minute environ), lorsque l'injection est faite par 
le rectum. Dans les deux cas l’animal ue parait pas, on 
tres-peu incommode. 

Linfection de l air par Tackle sulfhydrique est heu- 
reusement facile a eombattre, soit par les fumigations 
de chlore, soit par rhypochlorite de chaux [vulgo ehlo- 
rure de chaux). Le chlore decompose Tacide sulfhy- 
drique, met en liberte le soufre, qui retombe en une 
fine poussiere, et s’empare de l’hydrogene pour for¬ 
mer de I’acide chlorhydrique. Mais Tacide chlorhy- 
drique lui-meme n’est pas bon a respirer : sans etre 
veneneux a faible dose, il irrite les membranes des 
organes respiratoiivs. Aussi Temploi de rhypoclilorite 
de chaux est - il preferable a celui du chlore libre, 
parce que ce gaz ne s en degage que peu a peu, et 
que Tacide chlorhydrique, a mesure qu’il prend nais- 
sance, se fixe sue la chaux en formant avec cette base 
du chi or lire de calcium hydrate. 


Ill 

* 

LA VAPEIR HE CHARBON — L’OXVDE DE CARBONE 

f 

Il ne se passe guere de semaine ou les journaux ne 
coiitiennent le recit de quelque accident, de quelque 


























LES I'l l [ SONS 


mort causes par le charbon. Tantot ce sont des impru- 
dents qui s’exposent aux emanations de poeles ou di* 
fourneaux nial construits ou qu’on a laisses s’obstruer. 
Plus souvont c ost quiilque jrtmr lille truhie .et aban- 


donnee, quelque pauvre diable pousse au desespoir 
par la misere ou par le chagrin, qui s’est enferme 
dans sa chambre et qui, apres avoir allume un re- 
chaud, s’est jete sur son lit pour mourir. Le petit 



Empoison nement par Foxyde de carbone. 


foumeau en terre ou en tole, sur lequel se fait la cui¬ 
sine sommaire du pauvre, est aussi, par excellence, 
Pinstrument populaire du suicide. Un boisseau de 
charbon de cinquante centimes, une poignee de co- 
peaux, une allumette, el tout est dit. Les malbeureux 
qui out recours a ce inoyen simple et economique d’en 
finiravec la vie, se flattent d’aiileurs d’y trouver une 
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mort douce, sans agonie, tie s’endormir pour ne plus 
se reveiller On (lit communement qu’ils se sont asphy¬ 
xies, et on attribue leur mort a la vapeiir de char bon . 

Ces deux expressions sont iuexaetes, ou du rnoins 
trop vagues. Essayous d'en preciser le sens. Disons 

4 

d'abord ce que e'est que la « vapeur de charbon ». 
Nous venous ensuite si les desordres et la mort quelle 
peut causer ue sont qu’une simple asphyxie, ou s'il 
ne faut j >as plutot les regarder eomme un veritable em- 
poisonnement. 

Lorsque du charbon brule, il se combine avec l’oxy- 
gene de Pair. Cette combinaison, qu’accompagne un 
degagemcnt de lumiere et surtout de chaleur, est le 
phenomena qu'on designe sous le nom de feu. Elle 
peut s’effectuer en deux proportions, et donner, par 
consequent, naissance a deux composes distincts. 
Celui qui se forme d’abord, et qui renferme le moins 
d'oxygene, est l’oxyde de carbone (CO); puis une 
partie de cet oxyde bride a son tour avec la jolie 
damme bleue qu’on remarque au sein des foyers en 
train de s’allumer. e’est a-dire qu elle se combine avec 
une nouvelle proportion d’oxy gene, ct se transforme 
ainsi en acide carbonique (CO 2 ). Le melange de ces 
deux gaz. Poxyde de carbone et Pacide carbonique, est 
re qu’on appelle la « vapeur de charbon ». L un et 
Pautre sont deleteres, mais a des degres inegaux et 
de facons tres-differentes. 

i 

Le premier est seul un veritable poison. Un oiseau 
place dans une atmosphere qui en contient seulement 
uncentieme, rneurt en quelques secondcs. L’oxyde de 
carbone est un. gaz incolore, sans odeur ni saveur, 
tres-peu solidih* dans l’eafi;\saudejfrih * est a pen pres 
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egale a celle de Tail 1 . On ie prepare dans les labo- 
ra to ires en faisant reagir a chaud dans un ballon la- 
cide sulfurique sur I acid e oxalique. La disposition de 
l’appareil est la memo quo pour Tacide sulfbydrique. 

Les chairs et le sang des animaux tues par Toxyde 
de carbone ont une couleur rutilante qui seinble indi- 
quer un exces d’hematose. Or nous avons vu qu an 
contraire Tackle sulfbydrique communique au sang 
une teinte noiratre, et qu’aussi Ton a suppose que ce 
dernier gaz s’opposait a la revivification du sang vei- 
neux. Cette double circonstance a fait penser que , 
Toxyde de carbone etThydrogene sulfure exercant sur 
le sang des actions contraires, ces actions pourraient 
se neutraliser, et que Tun des deux gaz serait le contre- 
poison de Tautre. 11 n’en est rien : un animal sounds 
a Tinfluence de ces deux gaz ensei i ible est empoisonne 
tout aussi rapidement que s’il respirail Toxyde de 
carbone seul, ouThydrogene sulfure seal; mais on con¬ 
state que sou sang presente une nuance intermediaire, 
c’est-4-dire qu’il conserve sa coloration normale. D u¬ 
pres M. Claude Bernard, Taction de Toxyde de carbone 
consiste a empecher la desarterialisation du sang 
rouge, en d’autres termes, sa transformation en sang 
veineux; el cet effet est dii a ce que Toxyde de carbone 
altere les globules du sang, et les rend inaptes a rem- 
plirleur fonction. 

(Test Toxyde de carbone qui joue le principal role 
dans la pretendue asphyxie causee par la vapour de 
charbon. Les symptomes qui accompagnent ce genre 
d intoxication doivent done etre consideres comme ap- 
partenant a Tempoisonnement par Toxyde de carbone. 
Le sujet eprouve d'abord de Tengourdissement, une 
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pesanteur do tele tres-douloureuse, une sensation de de¬ 
chi renient ou de brulure dans la poitrine, une extreme 
faiblesse, la syncope, quelquefois des vomissements et 
des convulsions. D'ou l'on voit que la mort par le 
charbon nest rien moins qu’line mort douce, coniine 
le veut le prejuge populaire. Lorsque F intoxication a 
peu dure, le malade, expose au grand air et traite par 
les fomentations, les sinapismes, etc., revient a lui et 
recouvre assez vite lasante. Toutefois on observe sou- 
vent, coniine accidents eonsecutifs a Fempoisonne- 
ment par la vapeur de charbon, des desordresdu sys- 
teme nerveux, notamment des paralysies locales, qui 
semblent interesser de preference les me mb res supe- 
rieurs. 

Un fait digne de remarque, c’est que les personnes ma- 
lades resistent beaucoup rnieux que le$ personnes bien 
portantes a Faction d un milieu vicie soil par l’oxyde 
de carboue ou Facide carbonique, soit par tout autre 
gazdeletere. «Deux jeunes personnes, dit M. Claude Ber¬ 
nard, se trouvaient dans miechambre chautfee par un 
fourneau alimente avec du coke. L’une d’elles fut prise 
d’asphyxie et tomba sans connaissance. 1. autre, alors 
atteinte d'une fievre typhoide et alitee, avait resiste 
assez pour pouvoir demander du secours... Quant a 
celle qui, bien portaute, avait subi les effets d’un com¬ 
mencement d’empoisonnement, elle eut une paralysie 
du bras ganche, qui au bout de six mois n’etait pas 
encore completemeut guerie. » 

On voit pareillement les personnes ou les animaux 
enfermes dans un espace confine dont Fair se vicie peu 
a peu, contracter un etat morbide qui leur permet 
ci’en supporter pendant longtemps Finfluence; tandis 
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qu’un individu sain, introduit brusque merit dans le 
meuie milieu, y peut tom her presque comme fou- 
drove. Cette particularity se trouve confirmee par dcs 
experiences et des observations nombreuses. Ainsi 
M. CL Bernard a enferme un moineau sous utie cloche 
dame capacile d’environ deux litres, et l’y a laisse 
trois heures sans retirer ni 1’acute carbonique ni la 
vapeur d'eau que la respiration de Fanimal accumu- 
laient dans cet etroit espace. Au bout de trois heures, 
Foiseau, pres d’expirer, put encore etre rappele a la 
vie et s’envoler, tandis qu’un second et un troisieme 
moineau, bien portanls, mis sous la cloche an bout 
de la deuxieme beure, y succo inherent presque imme¬ 
diate ment. Et le premier oiseau replace dans le meme 
milieu, apres avoir recouvre ses forces, mourut aussi 
en pen de secondes. 

« Maintenant, dit le savant professeur, pourquoi 
1’animal sain meurt-il done des qu’on Fintrodliit dans 
la cloche? Farce qu’il arrive brusquement dans des 
conditions auxquelles il ne lui a pas ete permis de se 
faire graduellement. 

« Linverse pourrait aussi arriver; e’est-a dire que 
Lanimal pourrait mourir en passant brusquement dcs 
conditions morbides aux conditions physiologiques. Si 
lorsque Fanimal est arrive a cet etat d’abaissement de 
toutes les fonctions, on vient a enlever la cloche, il sc 
retrouvera alors dans les conditions physiologic]ues; 
mais il n’y est plus fait, et il ne se retablira que lors- 
qiFun sejour prolonge dans ce milieu lui aura permis 
de revenir graduellement aux habitudes normales. 
M. de Senarmont, a qui j’ai parle de ces experiences, 
me citait des cas dans lesquels des mineurs descen- 
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dant dans les galeries tombaient la oil d’autres tra- 
vaillaient encore; et ii ajoutait que les mineurs as¬ 
phyxies pendant leur travail ne doivent pas toujours 
etre brusquement enleves, mais qu’il est souvent pru¬ 
dent de ne leur rendre que graduellement un air 
pur. » 



lacide CARBONIQUE 


Decouvert en 1644 par Yanhelmont, et design e suc- 
cessivement sons les noms de <jaz, A'air fixe, d 'air mc- 
phitique , dacide cratjeux, Tackle carbonique est le 
premier gaz que les ehimistes aient su distinguer de 
I air atmospherique. Ce fut en chauffant fortement des 
pierres ealcaires (carbonate de cliaux) que Yanhelmont 
le recueillit. Apres lui, Black, Priestley et surtout 
Lavoisier en etudierent les proprietes, les origines et la 
composition. 11s reconnnrent qu’il se produit toutes les 
fois que Pair decompose, soit par la chaleur, soil par 
un acide, la craie, le marbre , le selde soude et le sel de 
potasse; qu’il existe en dissolution dans certaines eaux 
minerales; qu’il se degage spontanement des fissures 
du sol dans les cavernes ou excavations des terrains 
volcaniques; qu’entin il prend naissance dans la fer¬ 
mentation, dans la combustion du charbon et des ma¬ 
tures qui en renferment, ainsi que dans la respiration 
des animaux, qui est elle-meme une veritable combus¬ 
tion, oil le sang veineux, pour se transformer en sang 
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arteriel, cede a l’oxygene de Fair une partie notable do 
son Carbone et une proportionbeaucouj * raoimlre de son 
hydrogene. 

On se procure aisement de grandes quantites d’acide 
carbonique en introduisant dans un flacon de petits 
fragments dc craie oude marbre, sur lesquels on verse, 
par un tube en S, tin acide fort, tel, parexemple, que 
l’acide chlorhydrique. L’acide carbonique se degage 
avec une vive effervescence, et on le recueille dans des 
eprouvettes, dans des doolies ou dans des ilaeons prea- 
lablement reniplis d’eau et renverses sur une cuve ou 
sur une terrine. (Test un gaz incolore, doue d’une 
odour et d une saveur piquantes et caracteristiques. 11 
eteintles corps en combustion, et eomme sa pesanteur 
specifique est egale a une fois et demi celle de l’air, 
on peut le transvaser, comme ou ferait d'un liquide, 
d une eprouvette dans une autre, ou le verser sur une 
bougie allumee, qui s’eteint aussitot. 

C’est en vertu de sa densite considerable que Facide 
carbonique s’accumule et sejourne dans les cavites 11 a- 
turelles ou il se degage spontanement, sans s’elever 
jamais au dela d’une certaine hauteur. Ces cavites sont 
t r e s-nom breuses sur le territoire de Naples et dans 
quelques parties de l ltalie. La pluscdebre est la Grotte 
du Cl lien, siluee au bord du lac d'Agnano, pres de 
Pouzzoles. Son nom lui vient de ce que de temps imme¬ 
morial les habitants du pays exercent Findustrie d’of- 
frir aux etrangers qui viennent visiter cette grotte ie 
spectacle de Fasphyxie d’un chien : asphyxia incom¬ 
plete ; car lorsque le chien est tombe sans connaissance, 
son maitre se hate de le retirer de la nappe gazeuse qui 
remplit seulement Ie fond de la grotte, et le meme 
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animal sert indefiniment a repeter cette experience, 
sans que sa saute paraisse en souffrir. Mais une immer¬ 
sion prolongee pendant trois minutes seulement le fe- 
rait perir. I n chat meurt pii quatre minutes, un lapin 
en soixante - quinze secondes; un liomme, dit-on, 
en dix minutes. 

On raconte que rempereur Tibere fit jeter dans la 
(irotte du Chien deux esclaves qui y perirent promp- 
lemerit, et que Pierre de Tolede, vice-roi de Naples, 
y fit enfermer deux condamnes qui eurent ie meme 
sort. 

Deux autres sources d’aeide carbonique tres-remar- 
quables existent, Pune en Auvergne, pres d'Aigue- 
perse : on l’appelle la Fontaine empoisonnee; Pautre, 
dans le bois qui environne le lac Laacher, sur les bords 
du Rhin. 

La Fontaine empoisonnee est, dit M. Girard in, « un 
trou arrondi, place an milieu d’un petit enfoncement 
du terrain, et dont il sort continuellement line enorme 
quantite de gaz. Ordinairement cette cavite contient de 
l’eau bourbeuse, a travers laquglle le gaz se degage 
sous forme de grosses bulles qui, en crevant a la sur¬ 
face, font entendre un bruit qu’on percoit ala distance 
do cinq on six metres. La vegetation la plus riche en- 
toure cette source dangereuse; tons les oiseaux, les 
petits quadmpedes, les insectes qui sold attires par la 
fraicheur du femllage, tombent asphyxies; aussi le sol 
est—il sans cesse jouche de cadavres dans un rayon assez 
etendu. Les bergersont grand soin d’empecht r les bes- 
tiaux d’en approcher f . » 

1 Legons de Chimie H&mentaire, tome I, troisidme Icijon, 
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A Laacher, « lc gaz sc fait jour silencieusement a 
travel’s ]e sol, et vient aboutir dans une espece do 
fosse de six a neuf decimetres de profondeur, pratiquee 

it 

dans la terre vegetale, au milieu des broussailles. 
Lorsque Fair est calme, la cavite se remplit presquo 
uniquement d’acide carbonique. Le fond du trou est 
convert do debris; les inset tea et les fourmis y arri- 
vent en grand nombre pour chercher leur nourriture; 
mais, prives d’air, ils y meurent pour la plupart; et les 
oiseaux a leur tour ,apercevant lappat trompeur, voleut 
vers le piege et y sent pris. Les bdeherons, connaissant 
fort bien eette manoeuvre, visitent souvent l’endroit, 
et tirent profit de cette eliasse dont la nature fait tons 
les frais \ » 

II faut ajouter quo des personnes atteintes de douleurs 
nevralgiques, rliumatismales et traumatiques, viennent 
la faire prendre des bains d’acide carbonique a leurs 
membres malades; ce mode de traitement produit, 
assure-t-on, de tres-heureux effets 1 2 . 

On sait que l’aeide carbonique pent etre ingere dans 
les voies digestives sans aucun inconvenient, et que les 
boissons gazeuses (vin de Champagne, biere et cidre 


1 Legons de Chimie dlementaire 3 tome I, troisieme logon. 

>r 

2 « M* Herpin {de Metz) a signal^, comme premier etTet de Faoide 
carbonique employ^ en bain ou eomme topique, une sensation de chalcur 
douce et agrfable, a laquelle succMe un fourmillement particulier, ct plus 
lard une sorte d’ardeur comparable a cellc d’un sinapisme qui commence 
a agir, La peau devienl rouge; une transputEion abondante ye oaontre 
dans les parties exposes a Faction du gaz; la sterdtion urinaire est coo- 
sid£rablement angmeni6e, Lorsque ie s6jour dans Facide carbonique se 
prolongs j il arrive de la surexcitation ; le pools est pleio , vif et acct> 
lore; la chaleur devient bmlantc; il y a turgcsccnce et rub^faetion de la 
peau j cephalaigie , oppression, etc,« (CL Bernard, Unit ieino logon sur les 
Effets des substances toxiques et medicamenteu&es >) . 
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mousseux, eauxdeseTtz naturelle el artificielle , tjui en 
sent saturees, sont a la fois tres-agreables et tres-salu- 
taires. 

Uy a plus. Qu’on injecte de Facide carbonique, meme 
en grande quantite, — un litre environ, — sous la 
peau d un la pin , le tissu cellulaire sous-cutane devieut 
le siege d un emphyseme considerable; le lapin est 
gonfle com me un ballon , mais il ne laisse pus d'aller et 
de venircommea l’ordinaire; an bout d line heure tout 
le gaz a ete absorbe, Fenflure a dispai’u, l’animal se 
porte a merveille. L’acide carbonique injecte dans la 
veine jugulaire, ou me me dans Fartere carotide dun 
chien de moyenne tuilie, a la dose de 32 centimetres 
cubes, n’occasionne non plus aucun trouble sensible 
dans Fecoiiomie, pourvu que 1 injection ne so it pas 
faite trop brusquement, a tin que Facide carbonique 
ait le temps de se dissoudre; sans cela des billies, Te¬ 
nant obstruer les vaisseaux oapilluires, determine- 
raient ime asphyxie mecauique, com me il arriverait si 
Fon injectait tout autre gaz, f'ut-ce Fair ou l’oxygene. 

Ces experiences ne permettent pas d’attribuer a Fa- 
cide carbonique les proprietes veneneuses qu'on lui a 
pretees pendant longtemps. Kvidemment ce n’est 
point un poison. Pourtant ce gaz, absorbe par voie 
d inhalation, incommode serieusement et peut tuer 
rapidement l'homme et les animaux, quand meme 
il n’est pas respire en grande quantite; et cela, chose 
tres-remarquahle, independamment de la ricbesse en 
oxygene de l'atmospbere a laquelle il est melange. 
M. Cl. llernard a place un pinson sous une cloche de 
2 litres 350 de capacite, remplie moitie d air, moitie 
<i'oxygene pur, Cet oiseau asuccombe an bout de deux 
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heures et domic. Une linotte, alors introduce dans la 
cloche, s'y trouvait tres-genee, mais au bout d’un 
quart d’heure elle vivait bien encore; on I’a dtee et 
remplacee par un verdier, qui en a ete retire vivant 
aussi apres dix minutes. 

Les gaz out ete alors doses, et Ton a trouve que l’at- 
mosphere de la cloche contenait, pour 100 parties : 
azote, 48; oxygene, 39; acide carbonique, t3. Get 
acide carbonique, fourni presque en totalite par la res¬ 
piration du pinson, avait suffi pour le faire perir, bien 
que le milieu ou il se trouvait renfermat 39 p. % 
d’oxygene, c’est a-dire 18 p. % de plus (pie Fair nor¬ 
mal. Comment concilierce resultat avee Finnocuite bien 
etablie de 1 acide carbonique? I. explication de eette 
apparente anomalie a ete donnee par M. Cl. Bernard. 
Il est done juste que nous laissions la parole a cet emi¬ 
nent pliy siologiste. 

« II y a, dit-il, trois gaz qui sont simplement irres- 
pirables, et qui, incapables d'entretenir la vie, sont 
cependant incapables aussi de la detruire en vertu de 
qualites qui lem’ soient propres. Ces trois gaz sont 
l’azote, 1 hydrogene et Facide carbonique. Mais l’acide 
carbonique, qui se rapproche des deuxautres par son 
inaptitude a entretenir la vie, s’en eloigne par sa tres- 
graiule solubilite relative. 

«Il pourrait en resulter que, quand le melange d’oxy¬ 
gene et d’acide carbonique, arrive dans le pouinon, le 
sung qui remplit cet organe se cliargeat de raoins 
d’oxygene pour prendre une proportion relativement 
considerable d’acide carbonique plus soluble. C’est la du 
moins la tendance physique du phenomene; en d’autres 
termes, c’est ainsi que les choses se passeraient, si 
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1’absorption respiratoire pouvait etre simplifiee an point 
de se reduire a une question de solubilite. 

« Maisil faut tenir compte detous les elements acees- 
sibles du phenomene. Le sang qui arrive dans le pou- 
mon est du sang veineux, par consequent dn sang deja 
charge d acide carbonique. En traversant le poumon, il 
n’absorbe pas simplement les gaz qu’il y rencontre : il 
exhale encore une certaine proportion de ceux qu’il 
eontenait; et le fait n’offre deja plus la simplicite d’une 
dissolution: e’est un echange. Or, pour que cet echange 
ait lieu, il faut que le gaz sortant et le gaz entrant 
soient de nature differente, et la presence dans le gaz 
entrant d une proportion notable d’aflide carbonique 
le rapproche trop de la nature du gaz sortant pour 
que rechange n’en soit pas rendu beaucoup plus diffi¬ 
cile. » 

Ainsi l’acide carbonique nasphyxie pas seulement 
[iarce qu’il est impropre a entretenir la vie : il arrete 
rabsorption de Poxy gene, d’uiie part, a raison de sa 
plus grande solubilite, en prenant la place de ce der¬ 
nier gaz et en l’empechant de se dissoudre; d'autre 
part, en s’opposant a Fechange de Fair vicie contenu 
dans le sang veineux, contre le gaz respirable du 
milieu ambiant. Done Tacide carbonique n est pas un 
poison physiologique. 11 ne determine ni alteration 
dansaucun des appareils essentials a la vie, ni trouble 
durable dans Forganisme; mats par F obstacle qu il 
oppose an phenomene de la respiration, il produit. en 
definitive, des effets qui equivalent bien a ceux d’un 
veritable empoisonnement. 

De la I’indispensable necessity de renouveler inees- 
samment Fair des habitations, et surtout des lieux ou 
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se Iron vent rassembles un certain nombre do personnes 
ou d’animaux. El ce qui importe leplus, ce n’est pas 
tantde rendre a l air sa proportion normale doxygene, 
que d’en extraire l’acide carbonique au fur et a mesure 
ijn'il se produit. C’est pourquoi, a defaut d’une venti¬ 
lation energhpie, qui peut avoir <les inconvenients on 
refroidissant trop 1’atmosphere et on expdsantles gens 
a des courants d’air que les sautes delicates ne peuvent 
supporter, on parvieinlrait a assainir les appartements 
et les salles de reunion en y placard, des vases ouver ts 
qui contiendraient une substance propre a fixer 1’aeide 
carbonique. La chaux vive semble etre la matiere la 
plus convenable : d’abord a cause de son has prix; en- 
suite parce qu elle sert en meine temps a absorber 
l’humidite, autre cause d’in sahib rite dans les endroits 
ou la respiration de plusieurs personnes ne tarde pas & 
saturer l air de vapeur d'eau. 
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LE PHOSPH0RE ET L’ARSEN 1C 


I 


LE PHOSPHORE — SON H1SIOIRE — SES PROPR1ETES PHYSIQUES 

ET CHIMIQUES 


« Vers le milieu du xviP siecle, un certain Baudouin 
ou Balduin, bailly de Grossenhayn, en Saxe, s’avisa 
un jour, eonjointement avec un sien ami, le docteur 
Frulen, d une innocente speculation medico-cbimique. 
il s’agissuit de preparer et de recueillir « 1’esprit du 
mo tide ( spiritun^ mundi ), » et de le debiter a juste 
prix, comme souverain remede coutre toute espeee de 
maux. Dans ce but, les deux associes prirent de la craie 
(carbonate de chaux), its la firent dissoudre dans de 
Vesprit de nitre (c’est ainsi qu on appelait alors l’acide 
azotique), et evaporerent cette solution jusqu’a siccite. 
Le residu, expose a Pair, en absorha l’humidite; ils le 
soumirent a la distillation, lui firent rendre ainsi l ean 
qu’il avait prise, et ce fut cette eau qu its vendirent 
sousle nom d’esprit du monde, a raison de 12 groschen 
le loth (environ 2 fi*. les 3i grammes). Tous, seigneurs 
et vilains, voulurent avoir de cette eau. 

« Baudouin, ay ant un jour casse une eornue qui 
contenait du nitrate de chaux calcine, residu de la pre¬ 
paration de sa panacee, remarqua que ce sel etait phos¬ 
phorescent danslohscuritelorsque, pendant le jour, il 
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avait ete expose a la lumiere du soleil. Emerveille de 
ce pkenomene, il courut aussitot en faire part a j»Hi- 
sieurs savants, entre autres a Kiinckel, un des plus 
celebres chimistes d’AlIemagne. Mais il fit grand mys- 
tere du proeede par lequel le hasard 1’avait conduit a le 
decouvrir. Kiinckel parvint cependant k savoir qu’il 
avait traite de la craie par I’esprit de nitre; il fit faire 
par son preparateur l'experience, qui reussit & sou- 
hait, et put ainsi se procurer autant qu’il en vonlut 
dn phosphore, ou plutdt du sel pyropkorique de Bau- 
douin. 

« Quelques semaines apres, Baudouin, allant a Hain- 
bourg, emporta un echantillon de ce produit, qu’il fit 
voir a un de ses amis. Celui-ci nen fut nullement 
etonne, et lui dit : « Nous avons en cette ville un 
« M. Brand qui a aussi decouvert quelque chose qui 
« luit constamment dans 1'obscurite. » 

Ce Brand, — qu'il faut se garder de confondre avec 
le savant chimiste suedois Georges Brandlt, ne en 1694, 
mort en 1768. — etait un homme fort ignorant, hien 
qu’il s’intitulat pompeusement doctor medicinal et phi- 
losophice. S’etant mine dans le negoce, il avait entre- 
pris de s’enrichir dans Calebimie, et il cherchait la 
pierre philosophale. Un alchimiste ne derail pas avoir 
les nerfs trop delicats, et Xauri sacra fames rend ail. ces 
cupkles investi gat curs aussi peu accessibles aux de- 
gouts physiques que le soul aujourd’hui, par amour 
de leur science et de leur art, nos chimistes et nos rne- 
decins. Brand eut l'idee assez bizarre de manipuler, 
pour en tirer de l’or, 1’uririe humaine. li n’en lira 
point ce qu’il eut voulu, mais un corps singulier, lumi- 
neux dans l’obscunte, brulant spontanement au con- 
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tact de Fair, et repandant, avec des fumees blanches, 
une odeur suffocante : — quelque chose de diabolique; 
— c’etait du phosphore. « Maisquoi! se ditnotre alehi- 
miste apres reflexion : voici bien un moyen, sinon de 
faire dehor, an nioins d’en acquerir! » Et i l vend it une 
premiere fois son secret - pour 200 thalers, a un nomine 
Eraft, qui s’en alia le colporter en Angleterre. 

« Kilnckel fit de vains efforts pour obtenir de Brand 
cm de Kraft quelques renseignements sur leur pro¬ 
cede : tous deux s’etaient engages reciproquement, 
dans leur marche, a ne luirien dire. Tout ce quil put 
savoir indirectement, cest que 1’urine etait la matiere 
premiere de cette nouvelle fabrication. II resolut alors 
de faire pour ce produit ce qu’il avait fait pour le phos¬ 
phore de Baudouin : de le trouver lui-meme. Il le 
trouva en effet; mais des lors le secret de Brand etait 
devenu a peu pres celui de Poliehinelle. Le malheu- 
reux alchimiste 1’avait mis an rahais, el vendu a plu- 
sieurs personnes pour la modique somme de 10 tha¬ 
lers, Parmi les acheteurs se trouvait un Italien qui en 
fit commerce a son tour, et le livra a qui voulut moyen- 
nant 5 thalers,.. 

« Durant un siecle environ apres les evenements que 
]e viens de rapporter, on ne sut pas preparer le phos¬ 
phore avec autre chose que Purine humaine putrefiee. 
Ce fut seulement en i 709 que Gahn et Scheele signa- 
lerent dans les os des animaux la presence d une forte 
proportion de phosphate de chaux, et firent connaitre, 
pour en extraire le phosphore, un procede plus sim¬ 
ple et moins repugnant que celui de Brand. C est ce 
procede qui est encore en usage aujourd hui dans Les 
laboratoires et dans Pindustrie, Il serait trop long de 
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le deerire. Je dois me bonier a dire que le phosphore 
prepare de cette facon est ce qu’on appelle le phos- 

phore normal, ordinaire ou diaphane. On le trouve 

% 

dans le commerce en batons qui ne sont pas sans 
quelque ressemblance exterieure avec ceux de sucre 
d’orge. 

« Ce phosphoreest incolore, translucide, d’un aspect 
carne, sans saveur, doue d’une legere odeur d’ail, 
flexible et assez mou pour etre entame avec l'ongle. 
Sa combustibilite est telle, qn’il brule spontanement au 
contact.de l air. On le conserve dans de l’eau privee 
d’air par Febullition... Eli outre de cet etat, sous le- 
quel on a obtenu primitivement le [diosphore, on en 
connait aujourd’hui trois ou quatre autres on ce corps, 
i] fi est pourtant uncorps simple, ne se ressemble point 
du tout a lui-meme 1 . » Le plus curieux est le phos- 
phore rouge, appele aussi amorphe , parce quil ne 
pent etre obtenu en cristaux. Ce phosphore differe du 
[diosphore normal par ses proprietes les plus esson- 
tielles, bien que tons deux ne soient en realite qu'un 
seul et meme corps, puisque le phosphore ordinaire se 
transforme en phosphore rouge sous l’influence pro- 
longee de la lumiere ou d une temperature de 200 de¬ 
gres, — et que le phosphore rouge, a son tour, chaulfe 
a 10 degres au-dessous de son point d ebullition 
(240 degres environ), revient a l’etat de phosphore 
ordinaire. Tandis que ce dernier, comme je viens de 
le dire, bride spontanement an contact tie Fair, I** 
phosphore amorphe s’y conserve indefiniment sans 

* Voyage scieniifique autour de ma chambre, chap. xv. — 1 vol. in - S*, 
Paris, 18G2. 
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alteration, n y devient lumineux qua la temperature 
de 200 degres, el ne repand aucune odeur. II lie fond 
cpi’a 250 degres; le phosphore normal se liquefie a 44°. 
Enfin il n’est point veneneux; le phosphore ordinaire 
est un poison violent. 

Ces proprietes du phosphore rouge l out fait en partie 
substituer, depuis quelques annees, au phosphore blanc 
dans la fabrication des allnmattes chimiques. Les nou- 
velles allumettes, dites « hygieniques et de surete », 
sont garnies seulement d’une pate au chlorate de 
potasse, qui ne s’enflamme point par le simple frot- 
tement comme celle des autres allumettes. Le phos- 
phore amorphe, dont le contact esl necessaire pour 
determiner la decomposition du chlorate dc potasse, 
est etendu sur un des cdtes exterieurs de la boite ou 
sur une feuille de carton separee. Ces allumettes ne 
peuvent done jamais s’enflammer accidentellement; 
elles ne repandent point de mauvaise odeur; elles ne 
peuvent serv'ir a empoisonner personne, et les ouvriers 
qui les fabriquent sont exempts des maladies qui at- 
teignent presque infaLUihlement les pauvres gens tra- 
vaillant a la fabrication des anciennes allumettes 1 . 
Celles-ci neanmoins sont encore celles dont on fait le 
plus generalement usage, soit parce qu’elles s’allument 
plus aisement. *it [larcc qu’elles coutent meilleur mar- 


i Ces maladies, rfeultant de F inhalation des vapours de phosphore, sont 
de deux especes : 

* 1° Des bronchites plus ou moinsgraves, uu, pour le moms, unc toux 
upimatre, que Ton remarque chez presque tuus les ouvriers employes a ce 
penre de travail. On doit ajouter cependant que bien souvent cede tuux 
rTest accompagnte ni de douleur, ni d’expectoration. 

« 2° Des alterations des dents et des necroses des os maxillaires. » 
D r A. Becquerel; Tmite Uimentaireifhtjgiempricee etpublique> eh, xx jo 
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che. On ne peut nier cependant qu’elles ne presentent 
de tres- graves inconvenients : non pas tant par les 
dangers dincendie, qu’on pent facilement eviter, que 
par 1'influence funeste que le phosphore ordinaire 
exerce sur la saute de ceux qui le manipulent, et sur- 
tout parce qu’elles fouraissent du poison a qui en veut, 
et deviennent ainsi nil instrument redoutable d’homi- 
cide et de suicide. 


II 

EMFOISON'NEMENT PAR LE PHOSPHORE 

La statistique demontre que, depuis Finvention des 
allumettes chimiques, le phosphore a pris peu a peu 
I'avantage sur tons les autres poisons, meme sur I ar¬ 
senic, et c’est maintenant celui auquel les empoison - 
neurs out recours le plus frequemment. Cest a partir 
de l’annee 1856 que l’on voit en France son emploi 
criminel se generaliser. 

En 1855, on comptait encore 42 empoisomiements 
par Farsenic centre 21 par le phosphore; 

En 1856, on en a constate 1 \ par Farsenic et autant 
par le phosphore; 

En 1857, 18 seulenient par Farsenic, et 23 par le 
phosphore; 

En 1858, arsenic 9; phosphore 20; 

En 1859, arsenic 9; phosphore 16; 

En I860, arsenic 3; phosphore 15; 

En 1861, arsenic 14; phosphore 13; 

En 1862, arsenic 5; phosphore 16. 
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Cest lc plus souvent la pate dout les allumettes sont 
garnies qui sert a la perpetration du crime; quelque- 
fois les boulettes an phosphore que l'on vend sous le 
nom de mort-aux-rals pour detruire les animaux nui- 
sibles. Les allumettes et la mort-aux-rats occasioimeut 
aussi des empoisoimements accidentels, dont les vie- 
times sont le plus souvent des enfants, qui out la mau- 
vaise habitude de porter a ieur bouche, de sucer, de 
macher presque tout ce qui leur tombe sous la main. 

Les personnes qui se tiennent sur leurs gardes ou 
celles qui ont le gout et Fodorat delicats, et qui se 
moutrent orclinairement difficiles sur la qualite de lours 
aliments, peuvent etre averties de la presence du phos¬ 
phore par Fodeur alliacee qu’il repand. Mais cette 
odeur est assez faible pour passer inapercue dans le 
plus grand nombre des cas, et il en est de meme de la 
savour, encore moins sensible, quo le phosphore peut 
communiquer aux mots ou aux boissons. M. Ambroise 
Tardieu a prepare diverses patees au phosphore, que 
deschiens ontavalees sans aucune repugnance, etqui 
ont cependant sufti a les faire inourir. « Le phosphore 
ordinaire est veneneux an plus haut degre, dit le sa¬ 
vant pro fosse ur de medecine legale. Il siifllt de quel- 
ques decigrammes pour donner la mort u un lionime 
adulte. On ne commit encore, jusqua ce jour, aucune 
substance qui puisse etre administree comme contre- 
poison. Peudant longtemps ou a suppose que le phos¬ 
phore n’etait pas veneneux par lui-meme, et qu a la 
maniere de Parsenie il n’acquerait de proprietes nui- 
sibles qu’en s oxydant, et en passant a l etat Jackie 
phosphoreux et hypophosphoreux. 

« 11 u'eu est pas aiusi : des experiences directes, 
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exeeutees par nous an laboratoire du Val-de-Grace, 
nous out demo litre qu’on peul administrer impune- 
ment a des cfaiens des doses considerables d’acide 
phosphoreux et hypophospboreux, de phosphites et 
d'liypophosphites alcalins ou terreux, sans provoquer 
Tem poiso nnement. » 

D’apres le meme auteur, l’empoisonnement par le 
pliosphore peut se presenter sous trois formes : Pune 
qu it appelle commune; la seconde, nerveuse; la troi- 
sieme, liemorragtque. Ces trois formes peuventse sue- 
ceder ou se montrer isolement. En lout cas la marche 
de la maladie n’est pas tres-rapide, et les premiers 
symptomes n’apparaissent ordinairement quo quelques 
heures apres lingestion du poison. Hormis chcz les 
jeunes enfants, ou la mort arrive apres un temps qui 
peut varier de quatre jusqu’a quarante-huit heures, la 
maladie se prolongs en general pendant plusieurs jours. 
Elle debate par un violent mal de gorge, auquel suc- 
cedent, dans la forme commune, du malaise, de l’agi- 
tation, des vomissements, puis de la diarrhee et une 
extreme sensibilite de l’estomac et du ventre; apres 
quoi le malade eprouve une amelioration apparente qui 
se prolouge quelquefoispendant deux, trois ou quatre 
jours; mais, au moment ou la guerison semble assuree, 
la mort arrive subitemeut. 

Dans la forme nerveuse, le debut est le meme; mais 
bientot predeminent les troubles nerveux : engour- 
dissements, crampes, syncopes, prostration. Puis la 
jaunisse se declare, et apres elle le delire, jusqu’a ce 
que le malade tombe dans un etat comateux, avant- 
coureur de la mort . La maladie dure de sept a douze 
jours. 
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Enfin la troisieme forme, plus lenle encore que les 
deux precedentes, est caracterisee par des vomisse- 
ments et des selles sanguinolcnts, qui suivent de pres 
Pinflammation de la gorge, et auxquels suceede une 
convalescence apparente de plusieurs jours, quelq uefois 
deux on trois semaines. Puis les bemorragies repa- 
raissent et se multiplient par toutes les voies, ae- 
compagnees detouffements, d’engourdissementS, de 
jaunisse, d’accidents nerveux qui ne tardent pas aepui- 
ser la vietime. Celle-ei succombe enfin apres de longues 
et cruelles souflranees. On a mi cette forme de l'em- 
poisonnement se prolonger au dela de huit mois. Le 
caractere special et la duree des symptdmes que je 
viens d'indiquer sommairement revelent au medecin 
iustruit el exerce la nature et la cause du mal, qui se 
trahit en outre par Fotleur alliacee des dejections, et 
plus tard par les lesions anatomiques que Fautopsie fait 
deeouvrir. 

Enfin lu lueur tres-visible que repand dans l’obscu- 
rite .la moindre quantile de phosphore fournit un 
moyen de retrouver surement dans les organes du ca- 
davre les traces du poison. I ’appareil le plus simple 
a employer dans cette expertise estdii a l illustre ehi- 
rniste allemand Mitscberlich. C’est un simple appareil 
distillatoire, compose d un ballon It, dans le goulot 
duquel est adapte un long tube T qui, a une hauteur 
de quelques centimetres, s’inflechit pour venir traver¬ 
ser, dans une direction inclinee, un large manchon de 
verre M, ou circule un courant d’eau froide. Le produit 
de la distillation est recu dans un flacon non bouche F. 
On introduit dans le ballon B la matiere suspecte, cou- 
pee en petits morceaux; ou ajoute de Fean, de l’acide 
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sulfurique pour saturer l’ammoniaque, qui empeche- 
rait toute phosphorescence, et Fori chauffe au bain de 
sable, apres avoir isole dans une obsrurite complete 
le tube T et Fappareil refrigerant, borsque le liquide 
csl port6 a l’ebullition, les vapours viemient sc con¬ 
denser dans le manchon M, et e’est alors qu’on voil 



Appareil tie M tbeherlich pour la recherche fin phosphore. 


distiuctement apparaitre dans Fobscurite un anneau 
lumineux, indice certain de la presence du phos- 
phore. Une seule allumette ordinaire, introduite dans 
1 oO grammes de debris de viande ou d’autres matieres 
alimentaires, suffii pour produire, dans Fappareil de 
Mitscherlich, une phosphorescence qui peul persister 
pendant une demi-heure. 
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III 


LiRSEMi: ET SE> i.;n)IPOM* — L'ACIDE ARSEMEl'X 

— l'HYDROG£SE ARSEN1E 


Larsenic est, comm# 1 lepbosphore, un corps simple. 
Oil l a longtemps considers comme un metal; et de 
fait, il on a tous les caraeteres physiques; mais il lui 
manque un caractere chimique essentiel : aucune de 
ses combinaisons avec Foxy gene n’est une base sali- 

* C 

liable. 11 n’en a pas fallu davantage pour le faire bannir 
de la noble caste des melaux, et releguer par mi les 
metalloides; ce qui n empeche pas qu on le qualifie 
encore frequemment de metal, meme dans le langage 

scientifique. 

(Test ainsl que, pour le distinguer de Facide arse- 
nieux, communement et improprement appele arsenic 
blanc ou arsenic oxyde , on le designe sous le nom A'ar¬ 
senic metallique. L’arsenic metallique done, ou arsenic 
pur. est un corps dur, cassant, (Fun gris <Je fer. II 
possede un eclat assez vif; mais il se ternit prompte- 
ment au contact de Fair, en se couvrant d une pous- 
siere noiratre. C’est de Foxyde d’arsenie. Chauffe an 
rouge sombre, Farsenic se volatilise sans passer visi- 
blement par Fetat Htpiide. Projete stir des charbons ar- 
dents, il sr transforme en d’epaisses vapeurs blanches, 
qui ne sont autre chose que tie Facide arsenieux resul¬ 
tant de la combinaison de Farsenic avec Foxy gene de 
Fair. L’arseuic se hoove dans la nature, tantot a Fetat 
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natil ou pur, tantot a Fetat de combiuaisons. On dis¬ 
tingue trois varietes ou formes d’arsenic natif : Far- 
senic buciUaire , en cristaux allonges et f irisraatiques; 


1’arsenic testaci , en masses tie formes mamelonnees; 
et l’arsenic granulaire, en grains plus ou moins fins. 
Mais on extrait surtout ce corps, soit du mineral ap- 
pele mispickel par !es mineralogistes, et. dans lequel 
j l’arsenic est uni an soufrc et au fer, soit du minerai 
tie cobalt arsenifere, qu'oii calcine pour preparer le 
safre, qui entre dans la composition du bleu d’azur. 

<tu rencontre d’ailleurs frequ eminent dans la nature 


f 


l’arsenic combine avec le soufre, sous les norns dW- 
piment on orpin , et tie realgar. 

L’orpiment { auripigmentum des lathis ) est ainsi 
appele a cause de sa belle teinte jaune a reflets dores. 
Il se presente tantdt en masses amorphes et opaques ou 
lamelleuses et translucides, tantot en grains d aspect 
terreux, tantot, mais plus rarement, en cristaux. On 
le trouve parmi les tiIons argentiferes, plombiferes et 
cobaltiferes des roches primitives, et dans les calcaires 
anciens comme ceux dc Trajova, en Hongrie. L’or¬ 
piment fournit des couleurs jaunes et orangees dont la 
peinture fait journellement usage. 

Le realgar ressemble a l’orpiment par la plupart de 
ses proprieties; mais on l’en distingue sans peine au 
premier coup d’ceil par sa couleur, qui est rouge, ou 
rouge-orange. Ses gites sent les memes que ceux de 
Forpiment. avec lequel il est le plus souvent melange, 
llexiste aussi dans la plupart des volcans. Onle prepare 
d'ailleurs artificiellement, en chauffant dans des cor- 


nues un melange d’arsenic et de soufre, ou d’acide ar- 
senieux, de charbon et de soufre. Le realgar artificiel 
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nu faux realgar se fabrique principalemeut eu Alle- 
juagne. 11 est employ!, comme le realgar natif, dans 
la peinture et dans la teinture. 

Nous pourrions citer encore d'autres compositions 
arsenicales employees dans les arts : notamment le 
vert de Scheele, qui est un arsenite de cuivre hydrate, 
et le vert de Schweinfurth, ou vert de Vienne , qui 
est un melange cTarsenite et d acetate de bioxyde de 
cuivre hydrate. Mais la plus importante des combi- 
uaisons de Farsenic est, a tous egards, et singuliere- 
ment an point de vue de notre etude, Facide arsenieux 
(As 0 3 ). 

Get acide, vulgairement comm sous les no ins d’ ar¬ 
senic, arsenic blanc, oxijde blanc d’arsenic, chaux 
d’arsenic, etc., est solide, d un blanc un peu jaunatre, 
vitreuz et translucide lorsqu’il vient d’etre distille, 
mais prenant bientot apres, surtout dans les euiiclies 
exterienres, un aspect opaque et quelquefois saecha- 
roide. On le trouve dans le commerce en masses con¬ 
venes dun cdte, concaves de Fautre, de 6 a 8 centi¬ 
metres d epaisseur. II est volatil au-dessous de la 
chaleur rouge, et ses vapeurs alors sont inodores; 
mais lorsqu’on le projelte sur des cbarbons ardeuts, il 
se reduit, et les vapeurs qui se degagent preuneiit 
l'odeur alliacee qui caracterise l 1 arsenic gazeux. F acide 
arsenieux est un acide faible; il ne communique a la 
teinture de tournesol qu’une coloration rouge vineuse, 
et peut etre facilement deplace de ses combinaisons 
aver les bases, 11 est soluble dans l ean froide: L’eau 
bouillante en dissout un exces qui, par lr refroidis- 
sement, se depose en cristaux octaedriques. L’acide 
azotique et Feau regale lui cedent une partie de leur 
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oxygene et le transformed cn aeide arsenique (As 0 s ), 
qui est beaucoup plus soluble dans l’eau. 

On eroit coinmun6ment que Tackle arsenieux pos- 
sede une saveur acre, styptique, amere meme, et qui 
excite forteinent la salivation. Cela lTest vrai que lors- 
iju’on deguste cette substance seule, et en quantite 
assez notable. Mais a petite dose (t milligramme), sa 
saveur est nulle, et lorsque l acide arsenieux est me¬ 
lange a des aliments on tides boissons, pour peu que 
ces aliments et ces boissons aient une saveur pronon- 
eee, il pent etre absorbe en quantite plus que sutli- 
sante pour donner la mort, sans qu’on en soit le moins 
du monde averti parle gout. 

11 est une autre combined son de r arsenic que je ne 
puis me dispenser de mentionner, car elle joue le role 
capital dans les expertises chimiques auxquelles on 
soumet les matieres ou I on soupconne la presence de 
ce corps. Cette comld)taison est celle que forme Var¬ 
senic, avec le gaz hydrogene naissant, tel, par exemple, 
qu'on 1’obtient en decomposant l’eau par le fer ou par 
le zinc en presence de Tackle sulfurique. Scheele de- 
c.ouvrit le premier que, lorsque le metal dont on fait 
usage est allie a de Tarsenic, Tbydrogene se com¬ 
bine avec ce dernier et donne naissance a un nouveau 


gaz qu'on a designe sous le noin $ hydrogene arsenie 
(As IP). Ce gaz est done d’une odeurd’ail tres-des- 
agreable; il est veneneux; il brute avec une flamme 
livide, et les produits de la combustion sent de la va- 
peur d’eau et de Tackle arsenieux. A la chaleur rouge, 
il se decompose simplement en ses elements : hydro¬ 
gene et arsenic. 

En 1830, un modeste employe de TArsenal de Lon- 
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dres, nomine James Marsh, qui s'oecupait de chi- 
in ie a ses heures de loisir, observa les fails suivants, 
qu’il s’empressa de livrer a la publiote : « Une quan¬ 
tity presque imponderable d’acide arsenieux ou arse- 
nique, int rod u ite dans un vase qui renferme du zinc 
ct de l’eau acidulee par l’acide sulfurique, se change en 
hydrogene arsenic. Si le gaz se degage par un tube 
<-ihle, et qu’apres l avoir allmne, on ecrase la flamme 
sur un corps froid, tel qu line soucoupe ou un lesson 
de porcelaine, il se depose instantanement sur ces 
corps une tache noire el miroitaute d’arsenic metal- 

lique. Si Ton chaulfe meme au-dessous du rouge 1’im 

* 

Jes points quelconques du tube a degagement, le gaz 
hydrogene arsenic est decompose, e! Farsenic se de¬ 
pose dans le tube sous forme d’uu anneau miroitant V. » 
L’appareil a l’aide duquel .1. Marsh a constate ces fails 
est represente par la figure ci-contre, Il consiste en un 
large tube de verre recourbe en si- 
phon et fixe verticalement sur un 
support. On y introduit, par Toii- 
verture de la plus grande branche, 
le liquide qui tient en dissolution 
des traces d’acide arsenieux ou ar¬ 
se nique , et auquel on ajoute uu 
peu d’acide sulfurique. La plus pe¬ 
tite branche est terminee par une 
armature a robinet et a bee effile. 



a laquelle est suspendue une lame de zinc qui trempe 
dans le liquide. L hydrogene arsenic se degage; on 


1 Ymbi\ Tardieu ? Etude medico- legnle et clinique sur Vempoisonne- 
ment . 
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1 11 i livre passage en ouvrant le robi.net; on l’allume a 
I'ex trend te <Iu bee, et en presentant a la flamme urie 
soucoupe <le porcelaine, on obtient sur cette soucoupe 
les laches grisatres et miroit,antes qui deceleut la pre¬ 
sence de 1’ arsenic. 


La me me experience peut etre parfaitement repetee 
a l'aide de l appareil dont on se sert tons les jours dans 
les cours de chimie pour preparer l’hydrogene. F est 
un flacon ou Ton a mis de la grenaille de zinc et de 
l'eau tenant en dissolution des traces d’acide arsenieux 
ou arsenique; t , le tube par lequel on verse peu a pen 



l'acide sulfurique pour produire la decomposition de 
l’eau; D le tube effile dans lequel on decompose en 
partie le gaz en le chauffant aver une lampe a alcool /. 
On peut aussi, comme nous venons de le voir, allumer 
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le gaz a lextremite do ce tube, et reeevoir sur vine 
soucoupe S' les taches arsenicales. 

Nous ve irons bientdt quel raerveilleux parti la chi- 
mie legale a tire tie cette appareil si simple, pour de- 
t eler, dans les matieres empoisonnees, les plus minimes 
quailtites d’arsenic. 



EMI’LOl MIDI C A I. I) I I.'aRSEKIC 


LES TOXICOPH A c; E S 


L arsenic si ui pie ou mctallique, comme on dit en¬ 
core, n’esl point veueneux; mais presque tous ses 
composes sout des poisons violents. 1'lusieurs sont em¬ 
ployes en medecine, soit it I’interieur, soil a l’exte- 
rieur; mais bien qu on ne les administre qu a tres- 


pe tites doses, ils out occasion ne souvent des accidents 
plus ou moins graves, quelquefois tue le malade au 
lieu de le guerir. tin doit reconnaitre cependant que 
dans beaucoup de cas aussi ccs medicaments, prescrits 
avec moderation et disceriiement, out doune d lieu- 
reux resultats. C’est presque toujours a l’etat d’acide 
arsenieux, quelquefois d arseniate de soude, d’am- 
raoniaque ou de fer, que l’arsenic entre daus ccs pre¬ 
parations commes en pharmacie sous les noms de 
poudres da frere Cosme oil de Housseloi, de Plenciz, 
de Fontaneilles, de Justamond , remede (empirique ) 
de la marechale cfOsny, — liqueurs de Folder et de 
Pearson, —pommade d'Helmund , etc. 
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La curiosite des savants a ete vivement exciter, il 
y a quelques amiees, par urn* etrange coutume qui 
regne, tie temps immemorial, parmi les gens du peu- 
pte de la basse Autriche, et surtout parmi Jes inonta- 
g nurds styriens, et qui prouve que Tarsenic est un 
poison auquel on pent s’habituer. [/habitude, dans le 
vas dout il s’agit, devient meme si bien « une seconcle 
nature », qu au bout d’un certain temps les « man- 
geurs d’arsenic », les « toxicophages » ne peuvent 
plus la rompre sans tomber dangereusement malades, 
et sont forces d’y revenir j our recouvrer la sante. Le 
livre, dejiplusieurs fois cite, de M. Ambroise Tardieu, 
donne a ce snjet de curieux renseignements emprun- 
tes aux observations du docteur fsekudi, et dont nous 
allons faire no tie profit. 

Les toxicophages acbetent Tackle arsenieux sous le 
nom de hedri ou hedrich a des apothicaires ou herbo- 
3‘istes ambulants, a des colporteurs, qui eux-memes le 
tiennent de veterinaires, de charlatans, ou d’ouvriers 
travaillant dans les verreries. Ils commencent, « pour 
s’habituer, » par prendre le matin, a jeuii, Irois oil 
quatre fois par semaine, un pen moms d un demi-grain 
(environ 'i centigrammes) d acide arsenieux. I’uis ils 
augmentent tout doueeinent la dose, et arrivent a en 
prendre impun6ment trois et quatre grains. Le doc¬ 
teur Tschudi cite un pavsan sexagenaire qui s’etait mis 
depuis quarante ans au regime de l’acide arsenieux, et 
qui en prenait chaque fois un morceau de quatre grains. 
It tenait cette habitude de son pere et devait la trails- 
mettre a ses enfants. « II est 1 den a noter, dit not re 
auteur, qu aucune trace de cachexie (malaise) arseni- 
rale n'est visible sur cel individu, pas plus que sur 
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beaucoup d'autres toxieophages; que les symptomes de 
l’erapoisonDement arsenical chronique n’apparaissent 
jamais sur les individus qui savent approprier la dose, 
parfois tres-considerable, du toxique a leur constitu¬ 
tion et a leur tolerance. 11 faut encore remarquer que 
la suspension de Vusage de 1’arsenic, soit par defaut 
materiel du toxique, soit parce que c-es individus s’abs- 
tiennent de l’acide arsenieux pour toute autre raison, 
est toujonrs suivie de phenomenes morbides qui res- 
semblent a ceux produits par rintoxication arsenicale 
a faible degre... Centre ces phenomenes il u’y a qu'un 
seul moyen ellicace : c est le retour i in medial a Y usage 
de Farsenic. » 

Me is nous n’avons pas dit encore quel est le mobile 
qui pousse les paysans de la basse Autriche a faire 
ainsi un usage habituel d un des plus dangereux poi¬ 
sons quo Ton eonnaisse. Ee mobile n est pas autre, lr 
plus souveut. que la coquetteriele desir de s'embellir 
en se donnant un teint frais et de F embonpoint. Ce 
soul done de jeunes paysans et paysannes qui out re- 
cours a cet expedient pour plaire. « Et il est , en effet, 
surprenant avec quel succes ils atteignent leur but, 
car les jeunes toxicophages se distinguent par la frai- 
clieur de leur teint et par une apparence de saute (lo- 
rissante. » Four les montagnards styriens un autre 
motif ptlns serieux sajoule au precedent. Ils veulent 
se rendre plus volatils, e’est-a-dire faciliter la respi¬ 
ration pendant la marrhe aseendante. « A chaque lon¬ 
gue excursion dans les montagnes, ils prennent un 
petit morceau d’arsenic, qu’ils laissent fondre peu a 
peu dans leur bouebe. L’etfet en est surprenant; ils 
montent aisement les hauteurs qu’ils no sauraient 
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gravir qu’avec l,a plus grande peine sans cotte pra- 
lique. » 

Mais la medaille a son rovers; en toute chose l'usage 
touche de pres a Tabus, et Tabus ici aboutit aux plus 
funestes consequences. Temoin Texemple, cite par 
M. Tschudi, d une jeune vaehere qui, pour plaire da- 
vautage a son fiance, se mil a prendre de Tarseuic, 
Kile reussit d’abord merveilleusement a acquerir Tem- 
bonpoint et la fraiclieur quelle souliaitait. Enchantee 
de ce resultat, idle se flatta de le rendre ]dus complet 
cn augmentant la dose du medicament, Elle mound 
empoisonnee, apres une cruelle agonie. 

« Le nombre des decespar suite desabus d’arsenic, 
ajoute le docteur Tschudi, n’est pas insignifiant, sin- 
tout parmi les jeunes gens. Chaque ecclesiastique de 
ces contrees a pu constater plusieurs victimes, et les 
resultats de mes recherches aupres des pasteurs sont 
fort curieux. Soit crainte de la loi qui defend la pos¬ 
session illegale de l’arsenic, soit une voix interieure 
qui leur reproche leurs torts, les toxicopliages dissi 
mulent autant que possible l’usage de ce remede dan¬ 
ger eux; ordinairemenl ce n est que le lit de mort qui 
arrachele voile du secret. » 

A Vienne meme les palefreniers et les cochers de 
grande maison, ainsi que les maquiguons, traitent 
leurs cbevaux par Tarseuic pour les entrelenir en bon 
etat, et surtout en belle mine. « Ils en melent une 
bonne prise a l avoine, ou ils en enveloppent un mor- 
ceau de la grosseur d’un pois dans un linge, et Tat- 
tachent au bridon lorsque le clieval est harnache. La 
salive dissout peu a peu le toxique. L’aspect luisant, 
rood et elegant des cbevaux de prix, et surtout Tecume 
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blanche a la Louche, proviennent ordinairement de 
1’arseoic, qui augmente, comme on sait, la salivation. 
Les charretiers, dans les pays montagneux, mettent 
frequemment une dose d’arsenic dansle fourrage qu'ils 
donnent aux chevaux avant une montee laborieuse. 
Les maquignons se servent souvent de j»et its plombs 
pour les chevaux poussifs qu'ils meuent au marcbe. 
11s leur en font avaler un quart a une demi-livre. II 
para it que reflet constate de oette manoeuvre, etfet qui 
persiste quelques jours, est dii uniquement a l’arsenic 
<jue contiennent les plombs. » 



l’aUDE ARSKNJEI X DEV A N T LF.S TR I BUN AUX 

— L’aFFAIRE LAFARGE 

Presque toujours, lorsqu’on parle d un empoison- 
nement par l’arseuic, c’est par t’acidc arsenieux qu’il 
faut entendre. On pourrait presque decerner a l’acide 
arsenieux le litre de « roi des poisons », car il a domine 
presque sans partage, durant des siecles, la tourbe 
des poisons subalternes, et Ton pourrait ajouter a ce 
litre celui de « poison des rois », si les scelerats dn plus 
has eiage ne s’en etaient servis aussi bien que les plus 
puissants. 11 fut probablement comiu des empoison- 
neurs, sinon des medecinsde l’antiquite, bien que quel- 
quesauteurs, entre autres M. le docteur Hcefer, pensent 
que la sandaraque des anciens etait un sulfure et non 
un oxyde d’arsenic. Nous savons le cas et l'emploi 
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qu’en faisaient au moyen age les individus verses dans 
Tart de preparer des breuvages surement mortals. On 
ii a pas oublie qu’a la fin du xiv c siecle Charles le Mau- 
vais recommandait a son emissaire Woudreton Tem- 
ploi de 1 ’arsenic sublimat, en ajoutant qu’il sen pro- 
curerait aisement « par toutes les bonnes villes oil il 
passerait, es hostels des apothkaires. » Nous avons vu 
i[ue l’acide arsenieux formait la base du « poison des 
Borgia » et de Yacqua Tophana. Nous Taxons retrouvt* 
ensuite dans les officines de tous les empoisonneurs 
fameux des xvn e et xvhi* siecles. 


C’est encore l’acide arsenieux que nous voyons figu¬ 
re?, de noire temps, dans plusieurs drames judiciaires 
dont le public a suivi avidement les peripeties, et qui 


sunt restes celebres dans les fas les du crime. 11 sullit 


de rappeler, entre taut d’autres, le proces de Marie 
Cappelle, veuve Lafarge, et celui de la lille Helene 
Jegado Le nom de M me Lafarge, dit. avec raison 


i Deux autres affaires ? cello de la veuve LSotirsier el cede de la veuve 
Lacoste, out eti aussi, la premiere en J823, la secondeen 1844, on grand 
reteutlssemenl. L’accusatum souteiiftit que Boursicr el Lacosle a vaien L sue- 
combe aim empoisonnement parFacide arsenieux: mais ce fail ne put §tre 
sufflsamrnenl ytabli par les expertises chimiques. A i’epoque de F affaire 
Buursier, les precedes appliques a la recherche de Farsenic etaient encore 
1res-d6fectucux. En outre, lea symplflmes de la courts maladie dont 
Boursier Stall niorl iFa valent qiFune analogic Ires-vague avec oeux d’lm 
enipoisonnonient, et surtout dim empoisonnement par Farsenic. Enfin les 
eirconstances qui avaieot precede , accompagnd et suivi sa mart n*6huent 
ptiintde nature fi confirmer les prfisqmptions formidables qui avaient amene 
sur les bancs de la cour d’assises la femme Boursier, dmllenrs peu esti¬ 
mable, Quant au sieur Lacoste, Farsenic pouvait bien nc pas elre etranger 
k sa mart; mais on reoonnuL qiFil avail fait secretemcnt usage de prepa¬ 
rations arsenicales pour combattre cerlaine affection dont il 6Lail ou se 
croyait atteint. Puis la moral! 16 irreprochablc de sa jeune femme, qui 
s'6tait consiituee d'elle-meme la veille du jour fixe pour sa comparution, 
ccarLait toute probability de crime. Bref, les deux proems se termincrent 
par des verdicts d’ acquirement. 

























LES POISONS 


137 


I'historien des Causes celebres, rap pe lie un‘des proces 
les plus emouvanls par la nature meme du crime im¬ 
pute, par les incidents bizarres et multiplies qui I'en- 
tourent, par les seductions infmies de l’accusee, par 
les passions contradictoires qu exciterent les debats et 
la condemnation, et qui ne s’arreterent pas meme au 
seuil de l’impartiale justice. » 

J'etais fort jeune a l’epoque ou fut juge ce proces, 
ct j habitais avec ma famille line ville du nord, tres- 
eloiguee, par consequent, du chef-lieu de la Correze, 
ou se tenaient les assises. Mais je me rappelle distinc- 
tement I’interet fievreux qu’excitait partout ce drame 
etrange, et qui Htteralement efTacait dans l’esprit public 
toute autre preoccupation. Ce fut a ce point qu’un tres- 
grave proces politique, defere dans le meme temps a la 
cbambre des pairs, et qui, en toute autre cireonstanee, 
cut emu 1 opinion au plus haut degre, passa presque 
inapercu. On s’arrac bait les journaux a l 1 arrivee de ia 
malle-poste, et saus meme regarder les premiers 
Paris, les nouvelles politiques et le reste, ou allait 
di*oit au bulletin des tribunaux. L’affaire Lafarge etait 
le sujet unique de toutes les conversations. On com- 
mentait, on appreciait, on discutait l’attitude des 
magistrats, des jures, des avocats, de 1’accusee, les 
depositions des temoins, les declarations des experts, 
les arguments de Faccusation et ceux de la defense. 
Deux partis ardents, passionnes, s’etaient formes : l’un 
hostile, l’autre favorable a Fact-usee. Si les or dalles 
du moyen age eussent etc encore en usage, Marie 
Cappelle eut trouve cent champions disposes a soutenir 
sa cause les armes a la main ; et a defaut du champ 
clos des combats judicial res, des rencontres sous bois, 
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a 1 epee et'au pistolet, terminerent plus d'une fois les 
discussions vehementes qui s’61evaient journellement 
enlre les amis et les ennemis de cette femme extraor¬ 
dinaire. 

Marie Cappelle appartenait a une famille des plus 
distinguees. File etait lllle d un colonel d’artillerie, et 
tenait par sa mere a plusieurs personnes occupant de 
hautes positions. Restee de bonne heure orpheline avec 
une modeste fortune, elle fut placee sous la tutelle 
d’un oncle et d’une tante qui la marierent avec le 
sieur Charles-Joseph Pouch-Lafarge, proprietaire de 
forges dans le departement de la Correze. Ce Lafarge, 
deja veuf, bien qu’il n’eut que vingt-huit ans, etait 
un homme de mauieres assez communes et brutales, 
laid , pen delicat en matiere de procedes eominer- 
eiaux. Bien qu’il presentat sa position sous Faspect le 
plus avantageux, il etait embarrass^ dans ses affaires 
et ne repugnait pas aux moyens equivoques pour con- 
jurer des diflirultes chaque jour renaissantcs. La dot 
de la jeuue fillc devait. l’aider a remonter, comme on 
dit, sur sa bete. 11 habitait, en Limousin, nne maison 
qu’il decorait du nom de chateau, mais qui etait en 
realite une demeure maussade , delabree, perdue dans 
un pays desert. Cela s’appelait le Glandier. 

Marie Cappelle avait alors vingt-trois ans (c’etait a la 
fin de 1838). Sans etre jolie, elle avait une physio- 
uomie expressive et gracieuse, Foeil vif et profond, le 
front saillant encadre d'epais cheveux noirs, beaucoup 
de grace dans le maintien, la parole sympatbique. 
Son intelligence et son education la placaient bien 
au-dessus de la plupart des femmes. On vantait son 
talent de pianiste, sa voix melodieuse, sa conver- 
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satiou pleine de eharme et d'interet, sa facilite a 
improviser ties vers, l’etendue et la variete de son 
instruction. Kniin sa correspondence, livree a la publi¬ 
city dans le cours des debuts, ses Memo ires et ses 


f leu res de prison, qui parurent pendant sa captivite, 
out permis a tout le monde d’apprecier l’elegance na- 
turelle de son style, la vivacite de sou imagination, la 



Le Glandier, habitation de Pouch - Lafarge. 


noblesse de ses pensees; et tous out dti convenir one si 
rette noblesse etait une comedie, jamais comedie ne fnt 
plus habilement jouee. 

Sur le carattere de Marie Cappelle et sur le fond 
de ses sentiments, les temoignages sont divises et 
eontradictoires. On s’aecordait toutefois a lui repro- 
rher, lorsqu’elle etait jeune fille, des legeretes, des 
inconsequences, tin esprit indiscipline, ardent et ro- 
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manesque. Eli tout cas c'etait une nature eminemment 
aristocratique et artistique,* peu faite pour saecorder 
avec un homme tel que Lafarge. Le manage se fit; les 
debuts en furent orageux. Grande fut la deception de 
Marie, en arrivant an Glandier, de se trouver dans une 
mas ure au milieu de gens vulgaires et grossiers. Elle 
pai nt neanmoins s'y resigner, s’accoramoder a sa nou- 
velle destinee, et me me se prendre pour son mari d’une 
subite et vive tendresse, qui contrastait singuliereinenl 
avec Inversion qu’elle lui avait d’abord laisse voir. 
Apres quelques mois d’union , le plus parfait accord 
parut regner entre les epoux. Ils echangerent leurs tes¬ 
taments, par lesquels cliacun assurait a l’autre toute sa 
fortune. Puis La far ge se rend if a Paris dans le but d ob- 


tenir un brevet pour un nouveau procede metallurgique 
sur lequel il foudait les plus grandes esperances. 

lei le drame commence. Lafargetombe malade a l 1 ho¬ 
tel , apres avoir mange <i’un gateau que sa femme lui 
avail envoye, De retour au Glandier, son etat s’aggrave. 
Pendant sa maladie, Marie Lafarge fait prendre a plu- 
sieurs reprises, chez un pharmacien d’Uzerches, de Par¬ 
se nic pour detruire les rats qui infestaient le Glandier. 
Sa belle-mere, sa belle-sceur et une servante de la 


maison la voient meler aux breuvages, aux tisanes 
qu elle oflfre au malade, une poudre blanche qu elle dil 
etre de la gonnne arabique. Alors elles concoivent de 
terribles soupcons, dont elles font part au pharmacien 


et aux medecins. Lafarge avait des vomissements conti- 
nuels, avec douleurs au ventre, a l’estomac et a la gorge. 
Un jour, apres avoir bu un verre d’eau rougie sucree 
que lui presentait sa femme, il s’eeria : « Que me 
donnes-tu la, Marie, ca me brule! » Une autre fois sa 
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mere el sa snetxr pretendirent que son soulfle sent ait 
tail. Elies avaient entendu dire sans doute que e'etait 
Lodeur caracteristique de L arsenic, et elles ignoraient 
(rue les vapeurs ctarsenic settles possedent cette odeur. 
Done si cette odeur eut existe reellement, elle eut indi- 
que un empoisonnement par le phosphore, et non par 
I’arsenic. Lafarge expira le 1 i janvier 1840, La justice 
fut informee des rumeurs que cette mort avail sou- 
levees; une enquete fut ordonnee, et, le 25 janvier, 
la jeune veuve fut mise en etat d’arrestation. 



Marie Cappelle dans sa prison. 


Le proces commenca le iOaout, et ne se termina 
que le 18 septembre, par un arret qui condamnait 
Marie Cappelle veuve Lafarge a la reclusion perpe- 
tuelle. Le jury, en la declarant coupable, avail admis 
en sa faveur des circonstances attenuantes. La saute de 
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Marie Cappelle, forte meat ebranlee depuis sa niise en 
accusation, ne cessa d’tiller en declinant. Sa gr&ce lui 
fut accordee, en juin 1852, par le president de la 
Republique; mais le seul usage quelle put faire de sa 
liberte fut de se rendre aux eaux d'Ussat, dans les 
Py renees, ou elie mourut le 7 novembre de la meme 
annee, a 1’age de trente-six ans. 

Je dois me borner a retracer rapidement id les inci¬ 
dents scientifiques du proces, qui ne furent ni les 
moins curieux, ni les moins emouvants. Dans les 
premieres et sommaires expertises qui eurent lieu au 
domicile de Lafarge, on trouva on Ton crut tmover de 
l’arsenic presque partout: dans un lait de poule, dans 
de I’eau sucree, dans les liquides de 1'estomae. Mais 
Qrfila, consulte par M* Paillet, principal avocat de 
Marie Cappelle, sur la valeur de ces premiers resultats, 
n’hesita pas a les declarer insuffisants. « Une contre- 
expertise devenait neeessaire, dit I’historien des Causes 
celebres. lt’un commun accord il dut y avoir une non- 
velle operation chimique faite par des cliimistes plus 
serieux. La inoitie ties matieres organiques et des sub¬ 
stances suspectes fut confice a MM. Dubois pere et fils 
et Dupuytren. Le 5 septembre, ces messieurs dedare- 
rent unanimement que les substances et les liquides 
qui leur avaient ete sournis, traites d’apres les me- 
thodes les plus recentes, et en particulier par l’appareil 
de Marsh, ne leur avaient pas don ne les moindres 
ladies metalliques. Leur opinion fut done que ces 
matieres ne contenaicnt pas une parcelle d arsenic. » 

Relativement aux breuvages et remedes suspects, la 
seconde analyse confirmait les resultats de la premiere. 
Le laii de poule contenait une quantile considerable 
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d'acide arsenieux. Lean gommee, l ean panee, la 
gorrime en poudre en contenaient aussi. On avail trouve 
enfin un paquet d’acide arsenieux pur. Mais par suite 
de circonstances qu’il serait trop long d exposer, cette 
seconde partie tie l’analyse ne prouvait rien contre 
Marie Cappelle. L'accusation le comprit, et reclama 
{ exhumation du cadavre de Lafarge et une troisieme 
expertise. On fit venir de Paris MM. Orfila, Devergie, 
Chevallier et OUivier (d’Angers), et les operations 
reeommencerent. Elies durerent deux jours, apres les- 
quelles Orfila vint lire son rapport a V audience. Centre 
toute attente, ce rapport concluait affirmativement. 
L'appareil de Marsh avail donne sur trois assiettes 
de legeres taches miroitantes, represeiitaut environ, 
d'apres Orfila, un demi-milligramme d'arsenic. Cela 
sufiisait a ce chimiste pour affirmer que Lafarge etait 
mort victime d un empoisonnement par l'aeide arse- 
uieux. Cette declaration, emanant dun homme qui 
jouissait d une aussi haute autorite scientifique, etait 
la condemnation irrevocable de l accusee. II etait trop 
tard pour essayer de la combattre : le proces touchait 
a sa fin. Et d'ailleurs qui eiit ose s’inscrire en faux 
contre l'arret du celehre professeur?... 

Un seul homme, non moins connu parl’independance 
hautaine de ses opinions que par ses travaux seienti- 
fiques, pouvait avoir cette audace. C etait M. Haspail. 
La defense voulut tenter, pour sauver Marie Cappelle, 
un effort desespere. Un des avocats, M e Itac, se rend it 
a Paris et vint implorer T assistance de M. Raspail, qui 
repartit aussitdt avec lui. Mais quelque diligence que 
1’on fit, le voyage etait penible et long. Lorsque Uavo- 
cat et le savant arriverent a Tulle, la sentence fatale 
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vena it d’etre pronon’cee. Gependant la condamnee s'e- 
tait pourvue en cassation. La sentence pouvait done et.re 
mise a neant, et la cause portee (levant one autre cour. 
Dans ce cas l’opinion d’un chimiste dont tout le monde 
reconnaissait le inerite et la competence pouvait peser 
d’un grand poids dans la balance de la justice. M. lias- 
pail entreprit done, pour Peelairer, imesurte d'enquete 
chimique relative aux operations de M. Orfila et de ses 
collegues. II se fit montrer au greffe les trois assiettes 
et les examina attentivement. 13 trouva sur les deux 
premieres des tacbes qui ii'etaient ni ponderables ni 
determinables. Les tactics de la troisieme Ini parurent 
incontestablement de nature arsenicale. Mais it apprit 
que les reactifs & 1'aid*; desquels on les avait obtenues 
avaient etc apportesde Paris par M. Orfila, qui n’avait 
point pci mis qu’on en veritiat la purete, et avait rein- 
port e avec lui tout ce qui en restait. Or les tacbes 
arsenicales representaient, selon M. Raspail, non pas 
uu demi - milligramme, mais un centieme de milli¬ 
gramme : quantile imponderable, tout a fait insuffi- 
sante pour motiver une condamnation capitale, car elle 
pouvait provenir du zinc on du nitrate de potasse em¬ 
ployes par M. Orfila, tout aussi bien que des organes 
de Lafarge. 

II est difficile, on le voit, de rencontrer une serie 
d’expertises et d’appreciations plus contradictoires que 
celles <|iii signalerent 1c proces de Marie Cappelle. 11 
n’en faudrait pourtant point conclure que les precedes 
de la chimie pour la recherche de Parsonic soient 
defectueux et incertains. Bien au contraire : l’analyse, 
executee avec les precautions et les soins necessaires, 
montre infailliblement, fatalement ce qui est; elle do- 
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cele de 1 arsenic lorsqu il y en a et si pen qu il y en ait. 
Mais il resie ensuite a apprecier ses resultats; et dans 
cette appreciation, il est indispensable de tenir compte 
de tons les fails, de toutes les circonstances, et de ne 
conclure a l'empoisonnement qu’avec une certitude 
absolue. La certitude existait-elle scientifiqueraent dans 
le cas particulier qui nous occupe? 11 serait temeraire 
de l’affirmer, cl nous croyons que le verdict prononce 
par le jury contre Marie Cappelle dut etre foude bien 
plus sur les preuves morales et testimoniales qui furent 
aduimistrees que sur les conclusions par trop diver- 
gentes des expertises chimiques. 


VI 


LACIDE ARSE MEl A DEVAST LES TKIBLXALX (SUITE ' 

— HELEXE TEC ADO 


Onze annees apres la coudamnation de M aje Lafarge, 
le 6 deeembre 1851, la cour d assises d Ole-et-Yilaiue 
vit comparaitre a sa barre un de ces types repoussauts 
de sceleratesse, un de ces prodiges d’hypocrisie tels que 
rhumanite n’en produit, Dieu merci ! qu a de rares 
intervalles. C’etait une tille du bus peuple de la basse 
Bretagne, une servante. Elle s’appelait Helene .legado. 
On l a surnommee la uouvelle Brinvilliers: je me de- 
maude si ce n’etait pas faire injure a celle-ci. Car s il 
est vrai que 




Ainsi qin* la vertu It.* crime a ses dt g.-^P, 
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le crime, chez 1 lelene Jegado, est porte asaplus haute 
puissance et se montre sous son aspect Ie plus hideux. 
Sans parler d une foule de vols et d’actes de median- 
cete qui deviennent iei, par la loi du contraste, des 
peechdilles, Vinstruction ne releva pas, a la charge de 
cette miserable, moins de trente-trois empoisonne- 
ments accomplis pendant une carriere criminelle de 
dix-sept ans. Le plus grand nomhre etaient converts 
par la prescription legale; en sorte qu’elle n’eut a re- 
pondre que de ses quatre derniers forfaits. 

Comment avait-elle pu se livrer pendant tant d annees 
a ses execrables pratiques? Comment le liras de la jus¬ 
tice ne ravait-il pas saisie desses debuts? Meins! ce 
n’est pas la justice qu’il faut accuser de cette longue 
impunite, mais Caveuglement, la faiblesse, l’incroyable 
inertie de tantde gens temoms ou victimes des ravages 
de ce tleau vivant. Les unsvoyaient mourir les leurs 
sans soupconner rien, ne sachant pas ce que e’est qu’un 
empoisonnement, et cette idee ne se presentant pas 
merae a leiir esprit. D'autres, frappes par le caractere 
et,range et subit de tant de morts survenant partout 
ou se trouvait Helene, concevaient d’abord quelques 
doutes. Mais ils les ecartaient bien vite : cette fille te- 
moignait une piete si fervente! Kile se [ laignait amere- 
ment de la fatalile, du sort qui la poursuivait : La 
mort me suit , disait-elle; que je suis malheureusel Par- 
tout oil je vais le monde incur f! Kile repute it cela a qui 
voulait Tentendre; elle annoncait elle-memc a Vavanci- 
lu mort de ses victimes; et neanmoins, lorsqu’elle 
quittait line maison apres y avoir fait lc vide, elle 
reussissait a se faire agreer dans une autre, ou des 
evenements sinistres ne tardaient pas a signaler sa 
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presence. Plusieurs, loin de Faceuser, la plaignaient, 
croyant tout de bon a P influence mysterieuse qu elle 
s’attribuait. « Kile me fit bien pitie, dit a l’audieuce 
un temoin, la veuve Cadic. On disait dans la ville 
qu’Helene avail le foie blanc, et que son haleine faisait 
mourir. Je fus aloes assez simple pour lc croire, au 
point qu'un jour, Fayant vue sortir da confessionnal } 
je u’eus jamais le courage d'y entrer apres elle. J’eus 
encore la simplicity de lui donner quelques hardes 
ayant apparteuu a ma tante. » Inutile d’ajouter que 
cette tante avait etc empoisonnee. Quelques-uns etaient 
moins credules, et apres avoir vu succomber leurs 
enfants on leurs proches entre les mains perfides d'He¬ 
lene Jegado, ils la chassaient de ehez eux. 11 lui arriva 
meine d’etre injuriee et poursuivie dans les rues, 
moins comme empoisonneuse que coniine sorciere. 
Alors elle quiltait la ville et s en allait dans uue autre 
faire de nouvelles vie times. Personne ne songeait a 
donner Feveil a la justice. Enfin pourtant, le 1 " Jul¬ 
iet 1851, deux honorables medecins de la ville de 

« 

Rennes, les docteurs Pinault et Baudoin, vinrent faire 
part au procureur general des graves soupcons que leur 
iuspirait la inert de deux servantes de M. Bidard, pro- 
fesseur a la Faeulte de droit. Toutes deux avaient suc- 
combe, l'uue au mois de novembre precedent, l’autre 
il y avait quelques jours, avec des symptdmes iden- 
tiques, qui ne pouvaient s’expliquer que par Faction 
d’une substance toxique, probablement de Facide ar- 
senieux. Helene Jegado etait au service de M. Bidard 
comme cuisiniere, et c 1 etait elle qui avait seule donne 
des soins a ses deux compagnes. 

Aussitot le juge destruction et le commissaire de 
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police se rendent ehez le professeur. « Nous venous, 
lui diserit-ils, remplir ici une p^nible mission. I ne 
domestique ost morte chez vous, et 1’on soupconne un 
empoisonneinent.— le suis innocente! s 1 eerie Helene 
.legado. — Innocente de quoi? Qui vous accuse? » FJJe 
se denoncait elle-meme. On examina les fails, on 


Arrestation d'HeLt'iie JegAtln 



s’enquit de son passe; on apprit tout d’abord que 
non - seulement Hose Tessier et Rosalie Sarrazin, les 


deux compagnes d Helene, avaient peri, pour ainsi 
dire, entre ses mains; mais qu’uae autre, qui avail 
succede a la premiere, atteinte du me me mal, avail 
quitte la maison dans un etal lres-grave. File dut en- 
trera I hopital, ou elle recouvra dillicilement la sanle. 

Ces fails parlaient assez haul. Helene Jegado fut ar 
retee. F’enquete se poursuivit, et a mesure qu’on 



















































































































































































































































































I.ES POISONS 


119 







remontait dans la vie de cette miserable, chaque pas 
faisait decouvrir Jo nouveaux meurtres froidement 
comm is par elle, le plus sou vent sans autre motif ap¬ 
preciable qu une incroyable ferocite qui la poussait a 
semer partout la mort, a se complaire dansle spectacle 
des souffrances et de l’agonie de ses victimes. Sur les 
trente-trois empoisonnements reproches a l’accusee, 
vingt-cinq remontaient a une epoque trop ancienue 
pour donner lieu a un jugement. il en restait sept, 
dout trois suivis de roort, que la justice avait a consta- 
ter et a punir. 

Lcs cadavres soumis a T expertise furent ceux de 
Perrotte Mace, de Rose Tessier et de Rosalie Sarrazin, 
trois des quatre dernieres compagnes de domesticity 
d'Helene Jegado. La quatrieme, Francoise Iluriaux, 
avait echappe a la mort, aiusi que nous venous de le 
voir, en quit taut la maison de M. Ridard. Perrotte 1 
Mace etait femme de chambre depuis cinq a 11 s dans un 
hotel oil Helene entra comme cuisiniere. Elle toml a 
malade a pres avoir mange une soupe preparee par 
celle-ci, et mourut des tisanes quelle lui tit prendre. 
Ce fut aussi le sort de Rose Tessier et de Rosalie Sar¬ 
razin. 

La triple expertise flit confiee a un chimiste des plus 
distingues, M. Malagutti, professeur a la Faculte des 
sciences de Rennes. Les resultats furent tels qu'on de- 
vait les attendre. L’appareil de Marsh donna, non pas 
des traces d’arsenic, comme Ortila en avait obtenu en 
analvsant les restes de Lafarge, mais des quantises par- 
faitement ponderables, et memerclativement enormes. 
Mais deja la conviction des jures etait faite. Malgre 
les derogations de laccusee, leur certitude etait abso- 
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lue. Le defenseur hii-meme n hesita pas a declarer 
que sa cliente etait, on effet, tine empoisonneuse, un 
momtre; et il se yit reduit, pour toute justification, 
a clevelopper une these paradoxale tendant a faire 
considerer Helene Jegado comme une monomane de 
meurtre, qu’ou ne dev ait pas rendre responsable des 
vices innes de son organisation. 

Mais c'etait le eas d’appliquer cc mot terrible d un 
magistral.: « Si la monomanie est une maladie, il faut, 
lorsqu’elle porte a des crimes eapitaux, la guerir en 
place de Greve. » 

Helene Jegado Pul declaree coupable sans circon- 
stances attenuantes, et condamnee a la peine de mort; 
elle se pourvut sans succes en cassation, et justice fut 
faite. 

Une question qui se sera sans doute presentee a 
1 esprit du lecteur, et surlaquelle les debals n’ont jete 
que peu de lumiere, est celle-ei : Ou et comment He¬ 
lene Jegado put-elle se procurer lout le poison qu’elle 
prodigua pendant dix-sept ans a ses maitres et a ses 
compagnes? 11 est probable qu elle s’emparait, toutes 
les fois qu’elle en trouvait l’oceasion, de l’acide arse- 
nieux, et peut-etre aussi de la pate phosphoree dont 
on fait presque constamment usage en province, sur- 
lout dans les etablissements de charite (elle avait se- 
journe comme pensionnaire au couveut du Pere-Eter- 
nel, aAuray) et dans les auberges. L’analyse nemontra 
que de Parsenic dans les restes de ses dernieres vic- 
tlines el dans les medicaments qu’elle leur adminis- 
tra.it; en outre, les symptdmes etaient a peu pres les 
memos et se rapportent bien a des empoisonnements 
par l’arsenic. 11 se pent neanmoins que quelques per- 
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soimes aient ete em poison uees aussi par le phosphore. 
On coustata cliez deux ou trois des hemorragies intes¬ 
tinal es , des convulsions, et cette ardeur a la gorge 
qui caracterise irequemment l’intoxicalion par le phos¬ 
phore. Au surplus, les accidents produits par l’arsenic 
ne sont pas sans ressemblance avec ceux du phosphore. 
On retrouve entre les actions physiologiques de ces 
deux substances la memo analogic que presentent leurs 
proprietes chimiques. 


VII 


El-FETS TOX1QIES 


DE L .ICIDE ARSEN1EUX — RECHERCHE DE LaRSEMC 


APRES 1.A MORT — CONTRE-POISON HE l’aCIUK ARSEMEt \ 


L’acide arseuieux, ainsi que plusieurs autres poi¬ 
sons, agit d’abord directement sur les parties avec les- 
quelles il est en contact. La plnpart des personnes em- 
poisonnees par ce toxique, a forte dose, out accuse, 
sur le moment meme de 1 ingestion, et sans savoir 
qu’elles avalaient du poison, une sensation de brill me 
a I cesophage et dans Festomac, et l'autopsie montre 
assez sou vent des traces d'inflammatiou dans ces or- 


ganes. Mais cette action est ordmairemeut insigni- 
fiante, et ne compte presque pour rien dans l’empoi- 
sonnement. Les desordres graves, mortels ne se 
produisent qu’apres que Vacide arseuieux a ete ab¬ 
sorbs. Toutefois il pout arriver que les eilets locaux 
predominant lorsque la quantite ingeree est tres-con- 

9 * 

siderable. L assassin Soutllard en a fourni un exemple 
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remarquable. Ayant enterulu Ferret qui le condamnait 
a. mort, il avala douze grammes d’acide arsenieux. II 
!ut pris presquc aussitot de vomissements violents et 
d une ardeur devorante a l’estomac. Ses levies et sa 
! ouehe etaient caul msecs. Il expira a]ires trelze heures 



L assassin Soufflard s'emp^isonne dans sa prison. 


de souffrances horribles. A l’autopsie, la levre infe- 
rieure, les gencives, la face interne des j cues, le pha¬ 
rynx, l’cesopbage, l’estomac, offrirent tous les carac- 
teres d’une disorganisation complete. Mais rien de 
semblable n’a dr observe sur 1 raucoup d’autres indi- 
vidusqni, iTayant pris l’arseuic tju'a petite dose, mele 
1 des aliments nu ;i des boissons, avaient cependant 
succonabe en peu de temps. 

Les symptAmes de Fetopoisonnement varient selon la 
dose et le mode d’administration du toxique. La dose 
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capable de tuer une personne varie uussi suivaut Fage, 
le sexe et 1 trial de saute de Findividu; elle parait etre 
en raison inverse de Factivite des fonetions d ab¬ 
sorption. Toutefois il resulterait des observations de 
MM. Flandin et Danger que, quelle que soit la dose 
ingeree, Feconomie nabsorbe jamais a la fois plus 
d un grain et demi (environ 7 a 8 centigrammes) d'a- 
cide arsenieux. Au-dessous de cette quant ite maxima, 
F intoxication a lieu encore sans aucuu doute, mais 
elle peut u'etre pas mortelle et lie le devenir que si 
lingestion du poison est repetee a des intervalles rap- 
proches. Au dire de quelques toxicologistes, Facide 
arsenieux serait du nombre des poisons qui peuvent 
saecumuler dans Forganisme, lorsqu ils sont pris a 
doses faibles pendant un certain temps. Cette opinion 
fut emise par M. Flandin dans Faffaire Lacoste, et 
contribua probablement a sauver l accusee. Le docteui 
Bardelay dit aussi quil a cru s'apercevoir que, comme 
les preparations de plomb, Farsenic s’aceumule dans 
Feconomie et y produit des desordres analogues. 

11 y a done lieu de distinguer Fempoisonnement 
aigu ourapide de Fempoisonnement lent oil chronique. 
Les symptomes du premier sont toujours a peu pres les 
memes. Les muqueuses de l’arriere-boiicbe, de 1’oeso- 
phage et du larynx sont le siege d une inflammation 
plus ou moins vive. Puis surviennent des voniisse- 
ments abondants, des crampes d’estomac, descoliques 
violentes. suivies de dejections liquides et jaunatres. 
Le pouts s aceelere et s’atfaiblit; le malade est en proie 
a une soif ardente, <1 tout ee qu’il avale lui cause de 
poignantes douleurs. Sa prostration et sa faiblesse sont 
extremes; ses membres se refroidissent et parfois se pa- 

7 * 
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ralysent; sapeau sc couvre detaches livides, bleuatres 
ou violacees. La mort peut arriver au bout de quelques 
heures; mais le plus sou vent elle 11 a lieu qu’apres trois 
ou quatre jours de souffrances. 

Les mernes plienomenes se produisent ordinaire- 
ineut dans Fernpoisonnement chrbnique, mais avec 
moins de violence; il nest pas rare que certains sym- 
ptomes manquent entierement, que d’autres predomi- 
nent et se presentent avec des caracteres insolites. Cela 
se voit raeme, bien qu 1 exception nellement, dans Fern- 
poisonnement aigu. Christison cite le cas singulier de 
cinq personnes d une meme fainille a qui une servante 
nominee Klisa Flemming avait servi un gateau em- 
poisonne avec de 1 arsenic. Toutes ressentirent bientot 
les effets du poison, mais de facons fort differentes. 
Deux notamment eurent pendant plusieurs jours des 
acres epileptiform es, avec convulsions, tremblement 
et roideur des membves. Chaussier ent l’occasion d’ob¬ 


server un homme qui, ay ant a vale de lacidc arsenieux 
en gros fragments, mourut en quelques heures sans 
avoir eprouve autre chose que de Jegeres syncopes. 
Laborde vit une jeune femme qui. apres setre empoi- 
simnei! avec la meiur substance , tomba dans un etal 
d’abattement profoud. Son visage n’exprimait qu'une 
extreme tristesse; elle cut des vomissements, mais 
sans souffrances, et s’eteignit doncement vers la lieu- 
vieme heure. 

On voit que si les symptdmes du mal sullisent, dans 
la majorite des cas, pour deeelerl empoisonnement arse¬ 
nical, il u'en est pas toujours ainsi, et les fails lamen- 
tables que j’ai rapportes a propos du proces d 1 Helene 
.legado prouvent que trop sou vent les medecins me- 
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connaissent meme les symptdmes uormaux de 1'intoxi¬ 
cation. Lorsquun doute pent exister sur la cause de 
la mort, il serait done important de pratiquer tou- 
jours l’autopsie, et il est regrettable que beaucoup de 
families refusent de laisser faire cette operation, qu eiles 
eonsiderent a tort comme une sorte de profanation. Ce 
fut ce qui arriva precisement pour une des victimes 
d’Helene Jegado. Le medecin avail concu des soup- 
cons, et reclamait rautopsie. Les parents de la definite 
n'v voulurent point consentir, et l’empoisomieuse fut 
laissee libre d’aller semer la mort dans d’autres fa¬ 


milies. 

* 

Je lie m’arreterai pas aux signes pathologiques tres- 
variables qui peuvent, al’autopsie, confirmer jusquu 
nn certain point l’hypothese d’un empoisonnement par 
['arsenic. Ces signes out une importance plutdt negative 
que positive. Eu d autres termes, e'est moins la pre¬ 
sence de lesions susceptibles d'etre attributes a la 
substance toxique, que rubsence d'alleratious patho- 
logiques connues et determinees, qui doit etre cousi- 
deree comme uue presomption d’empoisonnement. Et 
si apres l 1 autopsie le doute que les symptdmes dn inal 
avaient fait naitre subsiste, on ne doit point hesiter a 
recourir a F expertise cbimique. 

De tous les poisons, l’arsenic est celui qui peut le 
moins echapper a une analyse bien faite. La decouverte 
de James Marsh fouruit, nous 1’avons dit, un siir nioyen 
d'en retro uver les plus faibles traces. Le precede en lui - 
meme est tres-simple; il ne se complique que par cer- 
taines operations accessories commandoes par la nature 
des matieres soumises a 1’experience, — operations 
auxquelles il est inutile de uous arreter ; — par la ne- 
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eessite d’essayer prealablement tons les reactifs, afin de 
s’assurer de leur | mete; enfin par les precautions dout 
tes experts doivent toujours s’entourer, et qui ne sau- 
raieiit At re trop minutieuses, puisqu’uue seule negligee 
pourrait fausser les resultats de 1’analyse. 

Le precede, dis je, estsimple. 11 consisted transfor¬ 
mer l’acide arsenienx en hydrogene arsenie; puis a 
decomposer ce gaz par la combustion, et a rAgenerer 
ainsi, soil 1’arsenic metallique (o’est encore l’expression 
usitce), soit l acide arsenienx lui-niAme. Yoiei, en pen 
de mots, comment on opere: 


Les organes suspects, estomac, foie, intestins, rate, 
poumons. son! divises en petits morceaux et hi trod u its, 
avec \ de leur poidsd acide sulfurique concentre, dans 
une cornue de verreC, munie d une allonge a, qui 



se rend dans un ballon B plonge a demi dans une ter- 
rine d’eau froide. La cornue, qui doit etre pleine aux 
deux tiers environ, est chauffee au tain de salde, jus- 
qu’a ce que tout son contenu paraisse transforme en un 
charbon sec et friable, et qu’il se degage d’abondantes 


* 


* 
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vapours dacide sulfurique. On laisse alors refroidir 
1’appareil, et I on conserve le liquide qui est venu sc 
condenser dans le ballon B. On extrait le residu char- 
bonneux de la cornue C; on le pulverise et on le chauffe, 
soit dans un ballon, soit dans une cornue, avec de 
l acide azotique pur et concentre. Le but de ce traite- 
ment estde faire passer Tacide arsenieux, qui est peu 
soluble, a l'etat dacide arsenique, «jui 1’esl beaucoup 
plus. On etend ensuite le melange d’eau distillee, on 
jette le tout sur un tillre qu’on lave metbodiquement; 
on chauffe le liquide filtre jusqui ce qu’il ne se degage 
plus de vapours acldes; on l'etend d'eau distillee, et 
i! est alors pret a etre trade par l’appareil de Marsh. 

Get appareil, tel qu’il a ete adopte par l’Academic des 
sciences, se compose d’un Bacon F a col droit, ferine 



par un bouchou perce de deux trous. L’uu de ees Irous 
livre passage a un tube large t, qui descend jusqu'au 
fond du flacon, et l’autre a un tube de debasement T, 

* O u J 

dont la partie horizon tale preseute un renflement sphe- 
rique. Ge dernier tube communique avec un autre, de 
plus grand diametre, 1’, rempli damiante. L’appareil 
se termine par un long tube eu verre refractaire T", 
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effile a son extremite, enveloppe vers son milieu d une 
feuille de clinquant, et reposant dans une auge a 
grille g , destinee a recevoir des charbons ardents. 

Les choses etant ainsi disposees, et les reactifs ayant 
ete essayes a Favance, on garnit la grille g de ehar- 
bons allumes; on introduit dans le flacon F de la gre- 
naille de zinc, et Ton y verse par le tube t le liquide 
filtre, additionne d'acide sulfurique. Le degagement 
d’hydrogene commence aussitdt; et si le liquide est 
arsenical, on voit un aimeau miroitant se former dans 
le tube T , en avantde lapartie chauffee; en allumailt 
le gaz au bee effile de ce tube, et en presentant a la 
flamme une soucoupe ou une assiette, on obtient aussi 
sur la porcelaine destaches miroitantes. Si rien de sem- 
blable ne se produit, cest que le liquide filtre ne conte- 
nait point d’arsenic. Ou recommence alors Foperation 
avec le liquide distille du ballon B, et si ce liquide ne 
donne non plus de taches ni d’anneau, on peut affir- 
mer que les organes soumis a l’expertise ne contenaient 
aucune trace d'arsenic. 

Mais les taches, lorsqu’elles existent, peuvent etre 
dues a de Fantimoine; ce qui est d’autant plus admis¬ 
sible, que souvent le medecin appele aupres d une 
persoune empoisonnee prescrit de Femetiquc (tartrate 
d’antimoine et de potasse) pour provoquer des vomis- 
semeuts et Fexpulsion du poison. Mais la chimie pos- 
sede des moyens laciles de distinguer les taches d’anti- 
moine des taches arsenicales. On peut d’ailleurs, au 
lieude recueillir I’arsenica Fetal metalloide, Fobtenir 
;i Fetal d’acide arsenieux, en brulant completement 
le gaz a Fextremite effilee du tube de degagement 1). 
La plus grande partie de Facide arsenieux se depose 
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dans le tube recourbe T. Le reste est entraiue, avec 
la vapeur d'eau resultant de la combustion, dans le 
refrigerant K, et vient 
tom her dans la petite 
capsule C. Au moyen 
de cet appareil, du a 
MM. Flandin et Danger, 

« on parvient, dit M. 

Flandin, a saisir le poi¬ 
son dans une dissolution 
qui lieu contient qu’un 
milliunieme de son poids, 
c’est-a-dire qui, dans 
cent grammes de liqui- 
de, ne contient qu'un 
dix-millieme de gram¬ 
me, ou un cinq cent cinquante-cinquieme de grain 
d’arsenic. » 

Yoila, certes, un admirable precede, grace auquel 
un empoisonnemeut par Parsonic ne saurait echapper 
aux investigations de la science et de la justice. Mais 
ce qui serait plus beau et plus rassurant encore, ce 
serait un moyen efficace de combattre rempoisonne- 
ment et de sauver la victime. Helas! je ne puis que 



Appureil de MM. Danger et Flandin, 
pyur recueillir raeide arsenieux. 


repeter ici ce quc fai dit deja : dans l’etat actuel de la 
science, un poison absorb*: esl un poison invincible. Ou 
ne peut compter, pour le combattre, que sur la resis¬ 
tance vitale du malade et sur la puissance d’elimina¬ 
tion de ses organes. <>n a preconise et I on administre, 
comme antidotes de 1'acide arseuieux, le peroxyde de 
fer hydrate et la magnesie, qui forment avec cet acide 
des sels inoffensifs. L’emploi de ces substances est salu- 
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laire en effet, si eiles sont administrees feu de temps 
a pres quo l’arsenica ete pris; ce *[ui u’arrive guere quo 
dans les cas de fantaisie de suicide, lorsque, aussitdt le 
poison avale, celui qui voulait s’dter la vie fait un 
retour sur lui-meme et implore les secours de l'art. 
Mais lorsque l’erapoisomiement est le res ul tat d’une 
maladresse, d’une erreur dont on lie s apercoit pas 
tout de suite, ou lorsqu’il est l’ceuvre d’une main 
criminelle, le medecin n’est appele qua pres 1 explo¬ 
sion des premiers symptomes, plus souvent memo 
quand letat du malade a pris un caraetere alarmant; 
— et alors, je le repete, il est trop tard. 
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POISONS MKTALLIQUES 



l.E MERCURE ET LES MERCURIALS — LE SUBLIME CORKOSIF 

* 

— LES SERPENTS DE PHARAOH — 

Tout le monde eonnail le mercure, ee metal si re- 
marquable par la fluidite iju il conserve jusqu'a une 
temperature de 40 degres au-dessous de zero, et par 
son eclat argente. Les aneiens l appelaient hydrargyre, 
e'est-a-dire argent liquide. 11 esi vulgairement designe 
aujourd’hui encore sous le nom de vif-argent. Les al- 
rhimistes y voyaient l’essence de tous les metaux, qui 
• onsistaient, selon eux, en une combinaison d'argent- 
vif et de soufre : Omnia metalla ex strffure et aryento 
vivo consistunt. Le mercure est ires-lourd. II pese, 
a volume egal, treize fois et demie autant que Teau. 
II est moius inalterable que Fargent. 11 s'allie aisement 
avec les autres metaux, et il exerce me me sur For une 
action dissolvante. Ses alliages portent le nom parti- 
eulier d’amalgames. 11 bout a 350 degres, enrepandant 
des vapeurs qui, par le refroidissement, reviennent a 
1’etat liquide. 

Le mercure metallique a sur Feconomie une action 
energique qui pent etre, selon les cas, veneneuse ou 
medicamenteuse, mais dont le mode n’est pas bien 
connu. nn pense que cette action est purement meca- 
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nique, et qu'elle ne devient physiologique que par 
suite drs combinaisons que le metal forme au contact 
des I iquides ou des gaz qu’il rencontre dans les organes. 
Quoi qu’il en soit, le mercure entre dans la preparation 
de plusienrs medicaments pour 1'usage externe, qui 
jouissent de.proprietes alternates, resolutives et spe- 
cifiques tres-caracterisees. La plus populaire de ces 
preparations est Yonguentgris ou onyuent napolitain, 
dont on se sert pour detruire... les poux... sauf le res¬ 
pect que je vous dois. 

« Tons les individus, dit M. le docteur Becquerel, 
qui manient le mercure d ime maniere quelconque, 
ou bieu qui respirent dans une atmosphere chargee 
de vapeurs de ce metal, sont exposes a des accidents 
particuliers. Les professions dans lesquelles on voit se 
developper ces phenomenes morbides speciaux sent 

les suivantes : les doreurs sur metaux, les argenteurs *, 

* 

les miroitiers, les constructeurs de barometres, les 

* 

chapeliers, les ouvriers employes au secret age des 
poils. Tels sont encore les ouvriers qui exploitent les 
mines de mercure, surtout s’il est vierge. D’apres 
Fallope, ils ne peuvent pas travailler plus de trois ans, 
et souveut, au bout de quatre ou cinq mois, ils sont 
obliges d'y renoncer. 

« Les accidents qu’on doit redouter a la suite de 
Faction du mercure se resument dans la production de 
deux maladies : 1° la salivation mercurielle accompa- 
gnee, suivant sou inteusite, de gonflement des gencives, 
de stomatite el de la chute des dents: 2° le tremblement 


i La dorure ct rargenture an mercure sunt g£n6ralemcnt abantloiindes 
depuis rinventioQ de la dorure et de rargenture 61eetro - chimiques. 
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mercuric], qui est le symptdme d uue veritable paralysie 
generate, dont le resultat final est souvent la mort. 

« Plusieurs circonstances favorisent la production 
do ees accidents, Telies sont la malproprete, la tempe¬ 
rature elevee des ateliers ou de la saison, l air con¬ 
fine dans les salles de travail et la difficulte de son 
renouvellement et de son remplacement par un air plus 
pur 1 .» 

La piu|tart des composes mercuriels on d it ,en lan- 
gage medical, les mercuriaux ) sont veneneux, mais 
en general a des doses relativement assez fortes pour 
qu un certain nombre puissent etre employes en mede- 
cine. Mais ces preparations ne doivent etre administrees 
qu’avec reserve, soil a l’interieur, suit a 1 exterieur. 
Leur usage prolonge determine des troubles fonctioii- 
nels et des alterations pathologiques tres-graves. 11 faut 
signaler comrae les plus frequeutes. outre la salivation 
et le tremblement, dont j'ai deja parle, uue affection 
qu’on a designee sous le nom de cachexie mercurielle, 
qni a beauooup d’analogie avec la cachexie scorbutique, 
et dont les principaux caracteres sont les suivants : 

tumefaction douloureuse des gencives et des parois 

# 

buccales; gout inetallique; haleine fetide; ulcerations 
de la gorge; chute des dents; carie des os; alteration 
du sang; palpitations, syncopes, respiration difficile, 
hemorragies, enflure des membres inferieurs; perte 
de l'appttit; flaccielite des chairs, depression des 
forces, diarrhee, eruption vesiculeu se; puis, lorsque 
l abus des mercuriaux a ete pousse a l exces : torpeur, 
divagations, paralysie. lugeres a la fois a haute dose, 
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les mercuriaux produisent rapidement des accidents 
toxiques, intenses et in or l els. On administre commit 
antidotes de ces toxiques: l'albumine, le proto-sulfure 
de fer hydrate, le fer reduit par rhydrogene. Inutile 
d’aj outer que ees contre-poisons ne sont ellicaces qu’im- 
mediatement ; apres I’ingestion do compose mercuriel. 
tls sont d’ailleurs, en tout cas, impuissants, nuisibles 
meme, coni re le cyanure et le sulfocyanure de mer- 
cure. 

La rec herche du mercure stir le eadavre et dans les 
matieres alimentaires presente beaueoup plus de dif- 
ticultes que celle de l’arsenie. Plusieurs precedes peu- 
vent etre mis en oeuvre, mais il n’en est point dont 
1’excellence et rinfaillibilite soient a 1'abri de toute 
contestation. Lorsque l’empoisonnement est attribue 
au protochlorure de mercure (sublime corrosif), on 
pent quelquefois isoler ce sel au moyen de lether, dans 
lequel il est tres-soluble. Mais dans beaueoup de cas, 
et lorsqu’on a affaire a d’autres combinaisons mercu- 
rielles, cette methode est insuffisante, ou tout a fait 



in a 


L’essentiel, on le comprend, est d’obtenir une li- 
queur tenant en dissolution, a l’etat de sel, tout, ou au 
moins presque tout le mercure qui pouvait se trouver 
dans les organes. Ce but pout etre atteint de diverses 
manieres, et il est alors facile de constater la presence 
du metal meme en Lres-faible proportion. Nous a von s 
vu, en effet, que le mt retire a beaueoup de tendance a 
s’unir aux mitres metaux. Cela pose, le sel soluble do 
mercure ayant ete precipite par le sulfhydrate d’ammo- 
uiaque, le precipite, recueilli sur un filtre et frotte sur 
une lame de cuivre, couvrira cello-ci d’uii enduit gri- 
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satre. Kn continuant de frotter, on verra le cuivre 
devenir brillant comme s'ii eta it argente. La cbaleur 
fait disparaitre cet enduit en volatilisant le mercure. On 
obtient aussi le depot du mercure metaUique en ayant 
recours a la pile de Smithson. Cette pile est formee 
d une lame d’etain autour de laquelle est enroulee en 
Sjiirale une lame d’or. 11 suiiit de la plonger dans la 
dissolution d un sel de mercure pour que ce metal 
vienne samalgamer avec l or en faisant passer sa cou- 
leur du jaune au blanc d’argent. 

MM. Flandin et Danger substituent a la pile de 
Smithson un couple de Bunsen dont le conducteur 
electro-negatif plonge dans un entonnoir contenant le 
liquide d’epreuve. Get entonnoir est termine par un 
tube eilile, qui fait un angle droit avec l’entonnoir et 
recoit le conducteur electro-positif de la pile. La par tie 
de chacun des conducteurs en contact avec le liquide 
est en or pur. Le mercure de la dissolution se depose 
sur le til electro-positif et le blanchit; on s’assure que 
ee depot est du au mercure, en V expo sail t a la flamme 
d une lampe, qui doit le volatiliser. MM. Danger et 
Flandin emploient, pour retrouver le mercure dans les 
matieres solides, un procede qui consiste a carboniser 
ces matieres par l'acide sulfurique, puis a verser, dans la 
bouillie noire de la carbonisation , de rhypochlorite de 
chaux. On agile jusqu’a ce que la masse ait pris Fasjiect 
dune terre calcaire; on Fliumecte a tors avec de lalcool 
jmr; on elend d’eau distillee, on filtre, on lave, et le 
liquide, a pres concentration, est sounds a Fessai par 
la pile. 

De tous les mereuriaux le plus dangereux est le 
sublime corrosif. ■ 
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Le mercure forme, en se combinant avec le chlore, 
deux composes bien definis. Lun est le sous-ehlorure 
de mercure (Hg' Cl), plus genera Lenient, mais iinpro* 
prement appele protochlorure [chlorure mercureux de 
Berzelius), et connu en pharmaeie sous les noms de 
mercure dour, sublime doux, precipite blanc , ca¬ 
lomel, etc. 11 est par lui-meme inoffensif. On l’ad- 
ministre souvent, meme aux petits enfants, comme 
pm’gatif et comme vermifuge. Mais en presence de 
I’acide chlorhydrique et des chlorines alealins (du sel 
marin, par exemple , 11 se transforme rapidement en 
protochlorure, et pent alors produire les plus terrihies 
effels. Le protochlorure est la seconds combinaison du 
chlore avec le mercure. Nous l’appelons, avec M. Re- 
gnault, protochlorure, et non bichlorure ou deuto- 
chlorure, comme la plupart des auteurs, parce que sa 
formule llg Cl, representant un equivalent de chlore 
pour un equivalent de mercure, correspond bien a un 
compose de cet ordre. C’est le chlorure mercurique de 
Berzelius. Son nom le plus usite est, du reste, celui 
de mblimi corrosif, qui indique a la fois le procede 
de preparation de ce sel et ses proprietes redoutables. 

En efiet, le sublime corrosif se prepare en dissolvant 
le mercure metallique dans l ean regale [melange d’acide 
chlorhydrique et d’acide azolique), ou en chauffant du 
sulfate de bioxvde de mercure avec du sel marin et du 
bioxyde de manganese. 11 y a echange entre les ele¬ 
ments des sels mis en presence. 11 en resulte du sulfate 
de soudfe fixe, et du sublime corrosif qui se separe en 
se vaporisant pour se condenser, par lerefroidissement, 
en jobs cristaux d’un aspect soyeux ayant la forme 
d’aiguilles prismatiques. Le sublime corrosif est. soluble 
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dans l’eau, dans l’atcool, dans 1’ether el dans la plupart 
des acides. Sa saveur est aigre et desagreable. C’est un 
des poisons mineraux les plus violents <jue Ton con- 
uaisse; et il pent etre mis, sous ce rapport, a peu pres 
an me me rang que l’acide arsenieux et le phosphore. 
Malgre cela, Fempoisonnement par le sublime corrosif 
est relativement rare. La proportion n’est guere que 
de I sur 20; mais il est beaucoup plus frequent que 
Fempoisonnement par les autres preparations mercu- 
rielles. C est d’ordinaire sous forme de solution aqueuse 
ou alcoolique qu'il est administre. Parfois il est mele 
aux aliments et aux boissons. Son action, comrne celle 
des autres poisous dits irritants ou eorrosifs, est a la 
fois locale et generate. Les sympt6mes de leinpoisou- 
aement aigu sont a peu pres les memes que ceux que 
nous avons deceits pour Fempoisonnement lent, mais 
ils sont plus intenses et se succedent avec plus de rapi- 
dite. 

Il n’est pas inutile de mentiomier ici une autre pre¬ 
paration niercurielle dont lemploi a ete introduit, il 
v a peu de temps, dans les experiences de chimie amu- 
sante, pour la production d'un phenomena appele les 
serpents de Pkaraon. Cette substance se vendait et, je 
crois, se vend encore chez les marchands de jjouets, en 
petites pastilles renfermees dans une boite. Si Ton 
approche de ces pastilles une allumette enflanunee, 
on la volt aussitot se boursoufler et s’allonger prodi- 
gieusement en un corps cylindrique, de couleur gris- 
jaunatre, qui se recourbe et s’enroule de maniere a 
iraiter la forme d’un serpent, line petite flam me blein* 
et des vapeurs qui se repandent dans l air accompa- 
gneut ce singulier phenomena. 
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La matiere des pastilles est le sulfocyanure dr mer- 
cure, c’est-k-dire un compose de soufre, dc eyanogene 
et de mercure. On sait que le eyanogene est le radical 
de 1 acide prussique. Le sulfocyanure de mercure est 
un corps essentiel lenient veneneux. II est done regret¬ 
table qu’on bait choisi pour en faire un objet d'amu- 
sement destine surtout a etre mis entre les mains des 



Serpen! dr Pharaon* 


infants. Get age est sans prudence et sans defiance, et 
rien n est plus commun chez les enfants que la mau- 
vaise habitude de porter a la bouche, de maclier, d’a- 
valer merne nimporte quelle substance. La tentation 
est d’autant plus forte que ces oeufs de serpents ressem- 
blent fort a des bonbons. Aussi a-t-on sign ale plu- 

sieurs cas d’empoisonnemerit causes par les serpen 

¥ 

de Pharaon. Caveant parentesl 
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LE CUIVRE ET LES SELS DE CUIVRE 

Ou devine aisement dans le cuivre un metal dange- 
reux. Applique sur la langue, il manifeste bientdt une 
saveur desag reable, et Ton ne peut le manier sans qu'il 
communique aux <;oigts une odeur nauseabonde. Ces 
caraeteres organolepliques, comme disent les savants, 
avert isseut de s’en metier, et il faut tenir d’autant plus 
compte de cet avertissement, que le ciii\Te possede 
d ailleurs des qualites qui en rendent 1‘usage journa- 
lier presque indispensable, soit dans 1’economic do¬ 
mes! ique , soit dans l'industrie et dans les relations 
commerciales. Apres le fer, c’est de tous les metaux 
celui qui recoit les applications les plus nombreuses et 
les plus importantes. 

Tous ses composes sont veneneux, et cependant 
presque tous aussi sont employes et nous rendent de 
grands services : ici comme ailleurs, le bien est a cote 
du mal; e'est a nous d’eviter le second et de profiler 
du premier. Malheureusement il nest pas rare que 
1'ignorance, la maladresse, la negligence et, bien pis 
que tout cela, la volonte de nuire conduisent a un re- 
sultat tout oppose. 

Les ouvriers qui travaillent le cuivre sont sujets a 

des accidents qui peuvent compromettre gravement 

leur sante. « Ces accidents, toutefois, ne constituent 

pas, dit M. le docteur A. Becquerel, une maladie spe- 

8 
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eiale a laquelle on pourrait donner le nom de colique 
decuivre, mais one veritable entente caracterisee par 
les symptomes suivants : langue normale, ou rouge et 
un peuseche, soif augmentee, vomissements, diarrliee, 
abdomen douloureux au toucher, fievre. » 

« L’empoisonnement par les preparations de cuivre 
est un des plus frequents, ecrit a son tour M. le docteur 
Ambroisc Tardieu; car, outre !e rang eleve qu’il oc- 
cupe dans la statistique criminelle immediate men t apres 
1’empoisonnement par l’arsenic et par le phosphore 
; de 1851 a 1862, on en compte 110 sur uu total de 
617 empoisonneme nts), il se produit accklentellement 
dans les cas tres-nombreux oil 1’on fait usage so it de 
vases et d’ustensiles de cuivre, soit de substances ali- 
mentaires auxquelles ont etc melanges des composes 


cuivreux. » 

Les sels de cuivre se font remarquer par leurs belles 
teintes vertes ou bleues. Les couleurs vertes employees 
dans les arts sous les noms de vert de Scheele, vertde 
Scliweinfurth, vert de montagne, verdet ou vert-de- 
gris, soul des sels abase decuivre: arsenite, melange 
d’arsenite et d’acetate, carbonate hydrate, acetate de 
bioxyde. Toutes ces couleurs soul d un maniement et 
d un usage dangereux , et pour les ouvriers qui les 
preparent., el pour les fabricants et les artistes qui les 
appliqueut, et pour les personnes qui se servent des 
objets qui en sont teints. Les ordonnances de police on 
proscrivent rigoureusement l'emploi dans 1’epicene, 
la confiserie, la parfumerie, la distillerie, non-seule- 
ment pour coiorer les bonbons, les pommades, les 
liqueurs, etc., mais pour peindre les papiers destines 
a envelopper les substances livrees a la consummation. 


# 
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Les etoffes meme et les papiers fie tenture impregnes 
de ces couleurs pen vent dormer lieu a des symptomes 
toxiques. Ce fait a ete constate plusieurs fois en ce qui 
concerne les papiers d’appartement dont la couleur 
verte, detachee sous forme de poussiere impalpable, 
est absorbee par les voies respiratoires. 

Le sulfate de cuivre, vulgairement appele vitriol 
bleu ou couperose bleue, est un sel qui cristallise en 
gros cristaux transparents et du plus beau bleu. Les 
pharmaciens, en faisant dissoudre ces cristaux dans 
de 1’eau, et en y ajoutaut. de I’ammoniaque, preparent 
ce liquide d une magnifique teinte azuree, dont ils 
remplissent d’enormes bocaux pour servir d'enseigne 
a leurs officines. Mais il recoit dans la galvanoplastie, 
dans la teinturerie, dans la fabrication des couleurs, 
bien d’autres applications plus importantes. 11 se trouve 
ainsi forcement, dans le commerce, a la disposition de 
tout le monde. Or le sulfate de cuivre est, comme les 
■autres sels de ce metal, un poison violent. D’autres sels 
non nioins veneneux prennent naissance dans les vases 
de cuivre non etamesou mal etames, lorsqu’on y laisse 
refroidir les aliments qu’on y a fait cuire. i!es sels, 
formes le plus ordinairement par des aeides gras, et 
confondus par le vulgaire avec les acetates et les 
carbonates sous le nom generique de vert - de - gris, 
peuvent, par Fincurie on la malproprete d’une cuisi- 
niere, devenir la cause des plus graves accidents; et 
il n’est malheureusement pas rare que les journaux 
aient a enregistrer des catastrophes de ce genre. 

Malgre les proprietes toxiques bien connues des sels 
de cuivre, certains industries ne se font aucun scru- 
pule de les introduire dans les substances destinees a la 
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consommation, dans Ie but de donner meilleure mine 
a leur marchandise et d’accroitre leurs benefices en 
trompant les acheteurs. he Traite des falsifications de 
M. A. Cbevallier et le livre de 51. Payen sur les sub¬ 
stances aliment air es , contiennent sur ee point les plus 
effrayantes revelations. M. Tardieu allirme a son tour 
que non-seulement le vit riol bleu cst employe au chan - 
lage des grains (operation qui a pom* but de les pre¬ 
server des attaques des insectes), mais que « des sels 
de cuivre sont meles en fraude aux matieres alimen- 
taires journellement employees. (Test ainsi, ajoute le 
savant professeur, qu’on a vu des industriels ajouter 
du vert-de-gris a des legumes cuits ou conserves, pour 
leur donner une coloration verte plus foncee et plus 
agreable. On a etc jusqu a teiudre des hultres avec du 
verdet, pour leur donner F aspect des buitres de Ma¬ 
re lines. M. Lefortier s’est assure que des prunes a 
1’eau-de-vie, prises cliez divers liquorisles, devaient 
leur belle cun’ear verte k la presence du cuivre. 
M. Derbeims, de Saint-Omer, a rapporte uu cas d’em- 
poisonnement par la liqueur d absinthe coloree avec 
du vitriol bleu. Des boulangers out ajoute au pain du 
sulfate de cuivre pour lui donner plus de blancheur, et 
augmenter son poids en faisant absorber a la pate une 
plus grande quantile d’eau... » 


Quiit non mortalia jiectora cogis, 
Am i sacra fames ! 


Les symptdmes d intoxication sont a peu pres les 
in ernes pour les divers sels de cuivre. Lorsque la dose 
administree est forte, ils apparaissent tres - prompte- 
ment , et peuvent amener en quelques heures une 
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termmaison funeste. La maladie debute par des vomis- 
sements repetes et des coliques atroces. Ces desordres 
sont accompagnes d’une saveur cuivreuse qui tour- 
mente le malade et entretient line salivation eonti- 
nuelle. La tete, l’estomac, le ventre, sont le siege de 
vives douleurs; le pouts devient petit, les forces s'epui- 
sent, les urines se suppriment, la jaunisse se declare; 
puis survicnnent des convulsions, des sueurs froides, 
des syncopes, qui annoncent la rnort. Toutefois la 
guerison n'est pas rare dans les empoisonnements par 
le cuivre, et le medecin pent la favoriser par un trai- 
tement actif et approprie. Les meilleurs antidotes des 
sels de cuivre sont: la limaille de fer ou tie zinc, qui 
les precipite instantanement; le prussiate jaune de 
potasse, qui les decompose et les transforme en une 
substance insoluble; enfin le lait et le blane d’oeuf, qui 
les precipitent sous forme d'un coagulum pesant. 

La recherche du cuivre dans les substances alimen- 

faires, ainsi que dans les dejections et dans les organes 

des personnes empoisonnees, est simple et ne laisse 

guere de place a l erreur. Le cuivre est un element 

6xe, qu'on peut tout d’abord, dans la plupart des 

eas, precipiter de ses dissolutions a l’etat metallique, 

et dont les composes sont d ailleurs facilement recon- 

# 

naissables a la maniere dont ils se comportent avec les 
reactifs. Si Ton plonge une lame de fer bien decapee 
dans une liquern 1 tenant, un sel de cuivre eu dissolu¬ 
tion , on la voit bientot prendre la teinte rouge qui est 
propre au cuivre. Dans ce cas une partie du fer se 
substitue a une partie equivalente du cuivre dans le 
sel dissous, et ce dernier metal se depose a la place du 
fer. Meme chose a lieu avec le zinc, avec cette ditfe- 
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rence qu’on n’obtient alors le cuivre que sous forme 
d une poudrc noire. 

Lorsqu'il s'agit de constater la presence du cuivre 
dans des matieres solides ou p&teuses, on commence 


par les carboniser avec le secours de l’acide sulfurique; 
on traite le residu par l’aeide azotique concentre; on 


I’etend d’eau distillee; on jette le tout sur un fibre et 
1'oii fail passer dans le liquide ainsi clarifie un courant 


de gaz acide sulfhydrique. S’il contient un sel metal - 


lique, on voit s’y former un precipite noir qu’on re- 
cueille par filtration, pour le reprendre ensuite par 




on ajoute de l’eau distillee et de Fammoniaque, et l’on 


fibre de nouveau. S'il y a du cuivre, la liqueur qui 
passe est blare. Dans tous les cas, on l’evapore a siccite, 


et ion redissout le residu dans de l’eau legerement 
aiguisee d acide cblorhydrique. Cette derniere solution 


doit donner toutes les reactions propres aux sels de 


cuivre. 


Ill 


* LE riOUB ET LES SELS DE PLOMB 


Le plornb est pour nous, comme le cuivre, uu auxi- 
liaire utile en meme temps qu’un ennemi dangereux. 
Nous no pouvons guere nous passer de ses services, 
mais nous devons nous efi'orcer de les reStreindre, el 
nous tenir toujours en garde contre le mal tju’il peut 
nous faire. 
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L’empoisonnement criminel par les preparations de 
plomb est assez rare, si l’on entend par ces mots d’em- 
pOLSOnnement criminel le fait d’administrer le poison 
a line personne avec la volonte arretee de lui donner la 
mort. Mais il est un autre empoisonnement presque 
aussi coupable dans son intention et non moms funeste 
par ses effets : c'est celui que commettent, dans une 
pensee de lucre deshonnete, dcs sopliisticateurs sans 
vergogne, en melangeaut aux denrees alimentaires des 
substances capables de compromettre la sante, quel- 
quefois meme la vie des consommateurs. Or les com¬ 
poses saturnins jouent un grand role dans ce genre 
de crime, pour lequel la loi ne se montre pas assez 
severe. C’est ainsi que des march ai ids de vins out mi 
parfois recours au massicot ou a la litharge (oxydes de 
plomb) pour corriger l’acidite de vins aigris dont ils 
ne pouvaient se defaire. Cette addition a pour eflet de 
transformer l'oxyde en un acetate de plomb doue d une 
saveur d abord sucree, puis astringente. Mais les ace¬ 
tates de plomb sont des poisons violents, et les per- 
sonnes qui boivent du vin sophistique de la sorte ne 
tardent pas a ressentir tous les etfets de Fintoxication 
saturnine. 

C'est presque toujours Facetate de plomb qui est, 
d'apres M. A. Tardieul’agent de Fempoisonnement 
criminel par le plomb. On emploie en medecine, comme 
astringents et resolutifs, Facetate neutre de plomb et 
le sous-acetate tribasique. Le premier est souvent ap- 
pele sel ou sucre de plomb ou de Saturne, et le second, 
extrait de Saturne. L’acetate neutre est quelquefois 
administre a Finterienr; l'emploi du sous-acetate est 
exclusivement chirnrgical. On fait entrer aussi dans 
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quelques preparations pharmaceutiques, pour 1’ usage 
externc, le carbonate de plomb, qui, sous les noms 
de ceruse, blanc de ceruse, blanc de plomb on d'ar¬ 
gent, blanc de Krems ou de Kremnitz, joue un role 
important dans les arts, el dont les proprietes vene- 
neuses ne sont pas moins caracterisees que celles des 
autres sels de plomb. La peinture en batiment et la 
peinture decorative faisaient naguere une enorme con¬ 
summation de ceruse; mais, outre son influence fu- 
neste sur la sante des ouvriers et le danger qu’il y a 
toujours a livrer au premier venu une substance aussi 
deletere, le blanc de plomb a le defaut grave de noir- 
cir promptement sous l’influence des emanations sul- 
fureuses. Ces motifs lui out faitpreferer generalement, 
depuis un certain nombre d’annees, l’oxyde tie zinc 
(blanc de zinc), qui ne presente pas les memes incon- 
venients. On a, pour des raisons semblables, remplace 
la ceruse par Ic sous-nitrate de bismuth dans la pre¬ 
paration du blanc de fard, dont l’usage journalier, tel 
que le pratiquent d une part les artistes dramatiques, 
et d’autre part les dames qui veulent, a l’exemple 
de la trop fameuse Jezabel, 

R^parer des ans 1'irreparable outrage, 

n’etait rien moins qu’inoffensif. 

J’ai lu a ce propos, je ne sais en quel livre, une 
anecdote assez gaie que je demande la permission de 
raconter. 

Une dame qui n’etait plus tres-jeune, mais qui te- 
nait beaucoup a le paraitre, se plaignait a son medecin 
dc certains malaises auxquels elle devenait de plus 
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en plus sujette, et qu elle attribuait a la trop sensible 
delicatesse de son systeme nerveux. C’etaient des 
vertices, de 1 inappetence, de Fengourdissement, <les 
douleurs de ventre et quelques autres symptdmes 
qu’elle n’avouait pas, qu’elle ignorait peut-etre, mais 
qui nechapperent pas a F observation du docteur. 

« Madame, dit celui-ci, n’avez-vous pas recours 
a... certains cosmetiques pour rehausser la blancheur 
de votre teint ? 

— Qui? moi, docteur! fit aussitdt la dame avec 
indignation. Jamais! 

— Ah! pardon, mille pardons! je croyais... il me 
semblait... je me suis trompe, Madame; et je vous fais 
mes excuses. » 

Il questionna de nouveau la malade sur ce qu’elle 
eprouvait, puis, se frappant le front: 

« Ob! reprit-il, je vois bien maintenant ce que c’est. 
Oui - le traitement sera un peu desagreable, mais je 
vous garantis le succes. 11 faut prendre des demain un 
bain sulfureux : cela n’a pas une odeur agreable, mais 
que voulez-vous, je lie vois que ce moyen de vous 
guerir siirement et promptement. » 

Le lendemain, la dame fait preparer dans un cabinet 
le bain present, et s’y plonge. Au sortir de cette im¬ 
mersion, son premier soin est de donner un coup d’oeil 
a son miroir, — Horreur! sou visage, son cou, ses 
epaules, ses bras avaient une teinte noiratre, livide. 
Elle pousse des cris, elle appelle : peu s’en faut qu elle 
ne tom be en syncope. Le docteur est mande en toute 
hate. Il accourt. 

« Eh! qu’est-ce done?demanda-t-il; quavez-vous, 
belle’dame ? 


■ 
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— All! doeteur! voyez : c’est horrible! » 

Le medecin reprime un sourire & lu vue de sa eliente. 

« Oh! dit-il, n’est-ce que cela? Ne vous effrayez 
pas, c’est reflet du bain sulfureux. 

—■ Mais que ne m’avez vous avertie au inoins? 

— Vous vous etes si fort rccriee, Madame, lorsque 
j'ai ose vous demander si vous mettiez du blanc.,. 

— Eh! bien, Monsieur, qu a cela de cominuu avec 
1’etat ou me voici ? 

— Cela a de commun, Madame, une chose tres- 
simple. Le blanc que vous mettez — car vous mettez 
du blanc — est du blanc de plomb, qui noircit en se... 
sulfurant (pardonnez-moi si je vous parle le langage 
de la chimie); el c ost ce blanc perfide qui vous rend 
malade, qui vous empoisonne. La preuve est faite 
maintenant, et vous avez le clioix entre les deux ordon- 
nances que voici : ou bien renoncer immediatement a 
embellir votre tehit qui n’a nid besoin d’etre embelli, 
ajouta galamment le disciple d’Hippocrate; — ou bien 
changer votre parfumeur et demander cxpressemont 
du blanc non mineral L » 

Je ne saurais dire au juste laquelle de ces deux pres¬ 
criptions fut suivie par la dame; mais je crois bien me 
rappeler que ce fut la seconde. 

Les toxicologistes classent les preparations satur- 
nines parmi les poisons stupefiants, et recoimaissenI 
deux sortes d empoisonnement par ces substances : 
l'empoisonnement lent et l 1 empoisonneme 11 1 aigu. 

L’empoisonnement lent, appele aussi affection on 


l Le blanc de bismuth n est point v6n6neux comrac le blanc de plomb \ 
mab il a aussi V inconvenient de noircit en se sulfurant. 
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maladie saturnine, s’observe frequemment ehez les 
individus qni manipulent le plomb et. ses composes, 
et en particulier chez les peintres en batiment. Aussi 
a-t-on donne k son principal symptome le nom de coli- 
que des peintres. A ce symptdme se joignent d’autres 
accidents non moins caraeteristiqn.es : haleine fetide, 
teint plombe, coloration brune des dents, amaigris- 
sement, diminution de la sensibilite tactile, quelque- 
fois obliteration de l’onie et de la vue; alterations 
des facultes intellectuelles, desordres nerveux, para- 
lysie, etc. 

L’empoisonnement aigu resulte de 1'ingest ion dun 
sel soluble de plomb en quantity notable. « L’effet, dit 
M. le docteur Tardieu, est d’autant plus rapide que la 
dose est plus elevee. Au moment de l’ingestion, on a la 
sensation immediate d’une saveur doueeatre, sucree, 
persistante. Bientdt surviennent desnausees, non con- 
stamment suivies de vomissements; puis des donleurs 
de ventre tres-aigues, tantdt avec constipation, tantdt 
avec diarrhee. Les membres inferieurs sont engourdis, 
l’abattement devient general. Le visage est pale, les 
levres livides; parfois, des les premiers moments, un 
1 isere blenatre se montre sur le bord des gencives. 
Celles-ci. ainsi qne les dents, sont noircies; l'haleine 
est fetide, la voix est eteinte; un lioquet penible sou- 
leve l’estomae; des syncopes, des convulsions terribles 
precedent un etat de torpeur comateux qni pent durer 
deux ou trois jours, et t[ue la mort termine. » 

Le malade cependant pent guerir. La reaction s’an- 
nonce alors par une tievre assez violente qui succede a 
fetat comateux, et qui s’apaise peu a peu. Mais la 
convalescence est lente; il reste longtemps de la douleur 
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a lepigastre, de la faiblesse, de la dyspepsie et de 1’en- 
gourdissement. 

Les precedes d’expertise cbimique pour la recherche 
diL plomb sonl a peu pres semblables a ceux que nous 
avons indiques pour le cuivre. 11s consistent essentiel- 
lement a carboniser les matieres organiques, a les 
Iraiter par lacide azotique, puis par l’eau distillee; a 
precipiter le plomb dans la liqueur filtree par Tacide 
sulfliydrique; k redissoudre enfin le precipite noir et a 
essayer le nouveau sel aiitsi obtenu par les reactifs 
convenables, notamment par l'iode, qui donne nais- 
sance a un precipite d un beau jaune dore. 



L’aN TIM OINK — U EHfcTIQUE 

i 


Les anciens no connaissaient de l’antimoine que son 


sulfure (en grec emppi, en latin stibium), L’antimoine 
metallique ou regule d’antimoine ne tut decouvert 
qu'au commencement du xv e siecle, par Uasile Valentin. 
II a ete appele tour a tour Lion rouge , Racine des me - 


Unix, Protee, Plomb sacre, Plomb des sages, etc. Le 
nom d 'antimoine, qui a prevail!, signifie, selon quelques 
etymologistes, contraire ou funeste aux moines, el 
viendrait de ce que plusieurs moines d’un couvent se 
seraient empolsonnes avec une preparation stibiee. 
Selon d'autres, il signifie fleur dAmmon Aftfiwvo?) 
ou de Jupiter. Les cristaux d’autimoine etaient aussi 
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appeles fleurs d’argent, parce qu’ils affectent souvent 
une disposition etoilee ou arboreseente. 

Quoi qu’il en soit, rantimoine est un metal d’un blanc 
bleuatre, briUant, aigre, cassant, facile a pulveriser. 
Tons ses composes sont veneneux. ou du moins mediea- 
menteux, et jouissent a des degres divers des proprietes 
irritantes et vomitives qui assignent aux antimoniaux 
une place importante dans la matiere medicate. 

Les preparations d’antimoine les plus employees sont 
les oxydes [antimoine blanc, fleurs argentines, fleurs 
emetiques, antimoine diaphoretique), lecblomre { bearre 
d' antimoine) et Vojnjchlorure [poudre d‘Algaroth) , les 
sulfures et les oxysulfures [verre ou foie d’antimoine, 
kermes mineral, crocus metallorum ), e 11 G .11 le tartrate 
double ile potasse et d’antimoine ( emetique ou tartre 
stibie), 

L’emetique est d’un usage frequent en medecine. On 


I’ad mini sire a Finterieur a la dose de 5 a 15 centi¬ 


grammes coniine vomitif, et a doses repetees, comme 
contre-stimulant; a l’exterieur, il agit comme vesicant 
et revulsif avec une extreme energie. lutroduit dans 
Feconomie soit par les voies digestives, soit par inocula¬ 
tion, a la dose de 20,30 centigrammes et plus, il devient 
un poison violent. L’empoisonnement par 1 emetique est 
rare. Il se montre ce pendant quelquefois, dit M. A. Car- 
dieu, a la suite de Fadministration intempestive de ce 
vomitif energique, surtout chez les jeunes enfants ou 
meme chez les adultes, par le fait d une susceptibilite 
individuelle excessive. Dans certains cas il a etc* pris 
volontairement dans une intention de suicide; mais 
la statistique judiciaire n’enregistre qu'un tres- petit 
no mb re de crimes commis a Faide de cette substance; 
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ce qui s’explique par la difficulty de se la procurer au- 
troment que chez les pharmaciens, a dose medicinale, 
et sur ordonnance ecrite d un medecin. 

Les symptdmes de Fempoisonnement par Femetique 
se rapportent a Faction toute speciale de ce sel. Ce sont 
d’abord des vomissements repetes, incessants, bientut 


suivis d’une diarrhee intense. Ces evacuations abon- 
dantes out souvent on heureux etTet, en s’opposant a 
Fabsorption et en provoquant Fexpulsion d une grande 
partie du toxique. JIais torsque la maladie doit avoir 
une terminaison fatale, il survient one vive douleur a 
Fepigastre, des syncopes, de Fagitation, des vertiges, 
de la ehaleur a la gorge. Les evacuations prennent un 
caractere de mauvais augure; Furine est supprimee, le 
corps se couvre de pustules, la peau prend une teinte 
bleu dire, les membres se refroidissent , et la mort ar¬ 
rive, precedee de delire et de convulsions. La duree 
de la maladie varie ordiiiairement de deux a six jours. 
Dans des cas tres-rares elle ne dure ,que quelques 
heures. 

L’empoisonnement peut suivre d’ailleurs une marche 
lente, lorsque Femetique est administre par petites 
doses frequemment repetees. L'effet vomitif de Fenieti- 
que est completement neutralise par la poudre de quin¬ 
quina ou de noix de galle. A-Ussi en a-t-on propose la 
decoction comme antidote. La dissolution de tannin et, 
par suite, les decoctions d’ecorce de ehene, de marron- 
nier, etc., peuvent remplir le memo but. 

La presence de l'aiitimoine dans les llquides ou dans 
les aliments suspects et dans les organes du cadavre 
pent se demontrer par divers precedes egalement cer¬ 
tains. L’appareil de Marsh notamment est applicable a 
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la recherche Je l'antimome aussi bien qu a celle de 
Larsemc, et permet d en retrouver les moindres traces 
sous forme de depot aunulaire on de taches miroitantes. 
Les taches d’antimoine pourraient au premier abord 
etre confondues avec les taches arsenicales; toutefois 
un examen at tent if et surtouf la manicre dont elles se 
comportent en presence des reactifs font bientdt dispa- 
raitre toute confusion. 

Ainsi, de tous les poisons mineraux que nous venous 
de passer en revue, et dont Injustice a le plus ordinai- 
rement a rechercher et a punir l'usage criminel, — 
arsenic, phosphore, mercure, cuivre, plomh, anti- 
moine, — il n'en cst pas un qui puisse echapper aux 
merveilleux precedes d’analyse dont dispose la chimie 
mod erne. 


* 
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LES POISONS USUELS 

II faut convenir que si «l'homme est un animal rai- 
sonnable, » —ainsi le definit, jje crois, « Aristote et sa 
docte cabale, » — c’cst aussi un animal deraisonnable. 
Non content d’avoir a satisfaire, souvent au prix de 
taut de peiues et de labeurs, les besoms reels impo¬ 
ses par lu nature, il se cree une foule de besoins arti- 
liciels quil decore des noms de fantaisies, de delasse- 
ments, de distractions, et qui, en definitive, cessent 
en pen de temps d’etre rien de tout cela, pour devenir 
des habitudes; si bien que, contrairement a l exemple 

et au precepte d'Horace : 

* 

Mihi res, non me rebus submittere Conor, 

loin de se soumettre les choses qui l’entourent, il sem- 
ble se plaire a leur obeir. Les progres de la science, de 
lindustrie, dn commerce, favorisent malheureusement 
cette facheuse tendance en mettant de plus en plus a 
uotre portee tout ce superflu qui devient notre neces- 
saire. Je ne parle ici, bien entendu, que du superflu 
physique. Si encore ce superflu n’etait qu'inutile! Mais 
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trop sou vent il ne peut qu'oter a notre saute, a notre 
bien-etre, a notre moralite ce qu it donne a nosplaisirs, 
— et quelsplaisirs! — La gourmandise, ouplutdt le be- 
soin insense d’excitations factiees, de sensations bi- 
zarres, out fait entrer dans la consummation journalicre 
des pcuples barbares et des peoples civilises un certain 
nombre de substances qui toutes, a des d ogres divers, 
sont de veritables poisons. Poisons auxquels lorga- 
nisme, il est vrai, s’accoutume jusqu’a un certain 
point, mais a la condition que le gout modere qu’on 
y prend d’abord ne degenere pas en passion folle, et 
l’usage en abus. Et ce dernier cas est, helas! de beau- 
coup le plus frequent! 

Je designe sous le nom de poisons usueis ces sub¬ 
stances, toutes empruntees au regne vegetal, et que 
nous aliens etudier rapidement en commencant par 
celle de toutes qui compte le plus d’amis, dc fana- 
tiques, et par consequent le plus de victimes. 


i 


l’aLGOOL, 1,’aLCOOLISME — LES SriRITUECX 

Les etrangers cnvient avcc raison a la France ses 
vius petillants et genereux. Us font mieux : ils les lui 
achetent. Nous devons a ce produit de notre sol une 
partie de notre richesse; nous lui devons plus encore. 
Nul doute que V usage de cette boisson incomparable 
ne contribue par sa bienfaisante influence a entre- 
tenir cliez nos populations, avec la vigueur el la saute, 
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cette joyeuse humeur, cette vivacite gauloise, cette 
aptitude au travail, cette bravoure insouciante qui 
for merit le fond du caractere francais. Mais si V usage 
est salutaire, Tabus est funestc, et Fentramement qui 
du premier conduit au second est, pourbieu des gens, 
irresistible. 

Ne nous batons pas trop toutefois d’accoser le viu 
dun mal dont il est plutdt Tinstrument que la cause. 
Nous venons de le reconnaitre, la tendance a cher- 
cher dans Temploi de substances excitantes ou narco- 
tiques des jouissances faclices est un vice inherent a la 
nature humaine. 

Les Orientaux, qui ne boivent presque pas de vin, 
fument et machent de l’opium, du ginseng, du has- 
chiscb. Les sauvages les plus slupides savent obtenir, 
par la fermentation de fruits, de graines, de sues de 
toute espece, des boissons spiritueuses dont ils s'eni- 
vrent. Les negres des colonies s’abveuvent de tafia. 
Les Cosaques font fermenter le lait de leurs cavales. Le 
peuple russe s'abrutit avec une afireuse eau-de-vie de 
grains. Autant en font les autres peuples duNord. Eu 
Angletei re, en i£cosse, en Irlande, le whisky, Le gin , 
Vusquebaugh composent, avec \'ale et le porter, un 
arsenal d’ivrognerie ou les buveurs puisent a pleins 
verres et a pleines pintes uue ivresse loitrde et brutale. 
Les Allemands, les Beiges, les Hollaodais s’inondent de 
Hots de biere. 

Bref, il est remarquable que les pays ou Tivrognerie 
sevit avec le plus d’intensite sent precisement ceux 
oil il n’y a pas de vin. L Espagnol et Fltalien, qui n’en 
manquent point, sont sobres. En France, le vin est la 
moindre cause des progres de Tintemperance; j’oserais 
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presque affirmer qu’il en est innocent, et a tout le 
moins doit-on reconnaitre que rivresse qu’il procure 
est de toutes la moins funeste. 

(Test l’abus des spiritueux, principalement de l 1 eau- 
de-vie et de l’absinthe, qui a ajoute a la liste des 
maladies dont lhumanite est aflligee unc maladie 
nouvelle, susceptible de revetir des formes variees 
et toutes egalement meurtrieres, un fleau dont les vic- 
times se comptent chaque annee par niilliers, ou plu- 
tdt, liclas! ne se comptent plus. On a donne a ce mal le 
nom d 'alcoolisme. 11 s’accompagne d’un cortege de 
symptdmes terribles : desordres du systeme nerveux, 
inertie et inflammation des voies digestives, maladies 
des poumons et du cceur, paralysie locale ou generate, 
delire tremblant delirium tremens ), folio, congestion 
cerebrate, etc. Je n’en invente point, j’en omets. Sans 
doute tous ces symptdmes ne se montrent pas a la fois 
et avec la meme force. Leur apparition et leur develop- 
pement dependent du temperament du malade et de 
la quantite du poison qu’il absorbe; mais les uns ne 
sont pas plus rassurants que les autres : tous deter - 
minent un etat morbide douloureux, qui va s’aggra- 
vant avec une rapid ite croissante, et dont la terminal - 
son est fatale. On a propose de decreter contre les 
ivrognes une penalite severe. Inutile : la nature s’en 
charge; elle les eondamne d’avance aux ileux peines 
les plus severes que portent nos lois r la degradation et 
la mort. Elle accorde seulement aux moins coupables 
un sursis plus long, et leur laisse pendant un certain 
temps la faculte de se sauver en se corrigeant. 

Independamment de ses autres ravages, l’abus des 
spiritueux affecte toujours fortement le systeme ner- 
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veux et le cerveau, et lorsqu’il n amene pas la demence 
ou l’iliotie complete, il ne laisse pas d’alterer grave- 
inent les facultes intelleetuelles et de pervertir le sens 
moral. II use la seusibilite, apres 1’avoir exaltee, et 
avecelle tous les instincts moraux s’atrophient, s’etei- 
gnent, etouffes par une seule passion invincible, fa¬ 
rouche, impitoyable, capable, pour se satisfaire, des 
actions les plus honteuses et quelquefois des crimes 
les jilus odieux : la soil ! lioire devient ainsi, a la lon¬ 
gue. l’unique pensee de 1’ivrogne. La memoire, l’ima- 
gination, la raison, tout disparait. Qu ils se desabusent 
done ceux-la qui pretendent motiver les excesde bois- 
son auxquels ils se livrent par la necessite de stimuler 
l organe de la pensee pour se livrer avec plus de verve 
aux travaux de l'esprit. Ce n’est point, quoi qu’on en 
ait dit, a l’hippoerene des cabarets qu’on pent puiser 
1’inspiration poetique, le talent litteraire ou artistique. 
« Un ivi ogne, a dit Amyot, n’engendre rien qui vaille. » 
(!ela esl vrai au point de vue intellectuel et moral, et 
au point de vue physiologique. « Et en effet, dit 
M. Ilurdel, on voit le plus souvent les enfants des ivro- 
gues etre atteints de scrofules, de raebitisme, d idio- 
tisme, de convulsions et de maladies cerebrales. » 

Mais est'ce que l ivrogne a des enfants? Est-ce qu it 
a une famille? II s’en soucie bien! Sa maison, e'est le 
cabaret; sa famille, ce sont ses camarades de debauche. 
Que sa femme et ses enfants meurent de faim, peu lui 
importe, pourvu qu'il ait a boire! « L'ivrognerie. dit 
M. le docteur Michel Levy, est le plus grand fleau des 
classes laborieuses; elle s’oppose a l’epargne, creuse 
rindigence des families, eloigne toute education, mul- 
tiplie les rixes, les debts, les desordres. » 
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Done, chez Findividu, la maladie, l'abrutissement, 
la folie, la mort; dans la famille, la division et la 
misere; dans la societe, le desordre, la corruption, 
le crime : lels sont les resultats de livrognerie; et ces 
resultats, je le repete, doivent etre attribues princi- 
palement a F usage des liqueurs fortes, qui produisent 
l ivresse violent©, prolongee, r^petee. 11 n’est done pas 
sans interest d’examiner Faction qu’exercent sur Feco- 
nomie celles tie ces liqueurs qui entrent pour la plus 
grande part dans la consummation. 

Le principe actif de toute liqueur spiritucuse, e’est 
l’alcool. L’alcool pur agit energiquement sur les iissus 
de l’economie. 11 les desseche, les durcit, les denature 
en absorbant l’eau, dont il est tres-avide, en coagulant 
Falbumine et en dissolvant les matieres grasses. C/est 
la son action directe, locale. Son action physiologique 
n’est pas moins aecentuee. Introduit dans Feconomie 
soil par la digestion, soit par inoculation, il surexcite 
le systeme nerveux, puis en alt&re les fonctions; il porte 
violemment le sang a la tete, met le trouble dans les 
facultes intellectuelles et dans les mouvements; il pro- 
voque des nausees et des vomissements, puis une stu- 
peur comateuse. Ces symptomes se dissipent a mesure 
que Falcool est elimine, si t.outefois il n’a pas ete in- 
gere a trop forte dose; mais dans le cas contraire, ils 
peuvent prendre un caractere grave et se terminer par 
la mort. 

L’alcool est done un veritable poison. Toutefois il 
echappe, ainsi quon Fa vu plus haut, ala definition 
de quelques toxicologistes, qui n’accordent la qualifi¬ 
cation de poisons qu’anx substances non assimilablcs. 

* 

L’alcool est assimilable. 11 a, dans les climats froids, 
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son utilite physiologique. Par le carbone et 1 hydro¬ 
gene qu’il renferme, ii remplit, au merne titre <[ue 
les matieres grasses, le role d'aliment respiratoire; il 
entretient le foyer do la combustion interieure et con- 
courl a la reaction de Forganisme centre le froid exte- 
rieur. De la le gout prononce des peuples dti Nord pour 
les boissons alcooliques, qu’ils §upportent beaucoup 
mieux que nous, mais dont plus que nous aussi ils 
sent enclins a abuser. 

L’alcool etendu deau, tel qu’on Fobtient par la 
distillation du vin (eau-de-vie), du jusde eanne (rhum), 
des cerises sauvages (kirsch), etc., emprunte aux ma¬ 
tieres qui Font fourni certains principes aromatiques, 
et ac*|iiiert ainsi uue saveur toujours forte, mais a * 
laquelle on s 1 habitue aisement, et qu’on finit par trou- 

ver agreable. 

□ 

Pris en petite quantile, associe aucafe ou au the, il 
est sans inconvenient pour les persoimes douees d une 
bonne sante. Mais il faut se defier, dit sagement M. Bou- 
ebardat, du gout qui se developpe parFusage habituel. 
iei la pente est rapide, le chemin glissant. On ne prend 
d’abord de 1 eau-de-vie ou du rhum qu’apres le diner. 
On en prend ensuite apresle dejeuner; on en prend le 
matin a jeun; on y revient dans la journee el le soir 
sous divers pretextes. L'alcoolisme alors se declare. 11 se 
manifesto, soil par Falteration lente des organes et des 
fonctions, soit par des desordres violents, selon le plus 
ou moins de vigueur du sujet etle degre de son intem¬ 
perance. On ne remarque, dureste, aucune difference 
sensible dans les etfets de 1 eau-de-vie, du rhum, du 
genievre; ces effets sont ceux de Falcool; leur intensity 

ne depend que de la quantile et de la force de la liqueur. 
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Mais il est une liqueur dont la consommation s’est. 
rapidement accrue en Prance depuis un certain nomhre 
d’annees, ct dont Faction depasse de beaucoup en in¬ 
tensity celle des spiritueux simples. Je veux parlor de 
1’absinthe. D'ou vient la deplorable el croissante popu- 
larite de ce. nouveau poison? D'ou vient l’energie excep- 
tionnelle de ses diets toxiques, eL en quoi consistent 
reellement. ces effets? La reponse a la premiere de ees 
deux questions est facile. Les essences diverses qui 
entrent, avec Falcool, dans la composition de la liqueur 
d'absinthe, lui donnent une saveur aromatique sui 
generis, qui plait infiniment a heaucoup de personnes. 
Etendue d ean fraiclie, ou mieux encore d’eau glacee, 
avec les soins que savent prendre les buveurs emerites 
pour determiner la precipitation des essences dissoutes 
dans l’alcool, I'absinthe constitue une boisson a la fois 
tonique et desalterante, — a ce qu’il semble du moins, 
— et dont on ne soupconne pas d'abord le danger. Elio 
a passe longtemps pour aperitive, et c’est comme telle 
qu’elle a ete adoptee par les gourmets. Jamais repu¬ 
tation ne fut plus usurpee; les buveurs eux-memes le 
reconnaissent; mais Fhabitude est prise, et ils la justi- 
fient volontiers en disant: « L absinthe ne donne pas 
d’appetit: clle faitattendre le diner. » Voila la verite: 
I'absinthe est un expectatif. 
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Entre le moment ou eessent le travail et les affaires 
et celui du diner, il s’ecoule une heure ou deux d'oisi- 
vete. Les employes quit-tent lours bureaux; les gens 
d’affaires, la Itourseoule Palais; les etudiants, l’ecole 
ou l’amphitheatre; les gens de lettres, la Bibliotheque. 
On s’ on va causant; rien ne presse de rentrer cliez soi. 
Que faire? On prend Pabsinthe. A Paris, de cinq a 
sis heures du soil*, les cafes, les boutiques de liquo- 
ristes sont encombres. Les buveurs les plus raisonnables 
se contentent d’un verre; mais combien en est-il.qui 
en prennent deux, trois et da vantage ! 

L'effet immediat de I’absinthe est, il faut le recon- 
naltre, tres-seduisant. La vacuite de l’estomac et la 
preparation que Ton fait subir a la liqueur en la melau- 
geantgraduellementavec del’eau, facilitent 1’absorption 
de l’alcool et des essences. La circulation s'active; une 
douce ehaleur monte au cerveau, et pro luit un senti- 
ineiit de bien-Stre, de la gaiete, de Y entrain. Mais 
cet etat dure peu, et fait bientdt [dace a des symptdmes 
tout differeuts. Les idees se troublent, la tete devient 
pesante et douloureuse, les membres perdent leur 
force et leur elasticity L’appetit, il n’en faut point 
parler, L’estomac participe a la torpeur generale, et 
le gout emousse trouve fade tout aliment et toute 
boisson. Ce qui tourmente le buveur d’absiiithe, ce 
n’est pas la -soif, comme on l a pretendu : c ost un 
besoin d’excitation, et c'est parce qu’aucune autre li¬ 
queur ne satisfai t aussi bien ee besoin fact ice. qu il 
recourt toujours a 1 absinthe. 

A la question de savoir a quo! l’absinthe doit ses 
proprietes toxiques, je n’hesite pas a repondre avec 
M. Ferd. Moreau : « A l’enorme proportion d’alcool 
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tju'elle renferme! 1 » Cut auteur soutient, par des argu¬ 
ments pleins de justesse, linnocuite des essences, et 
refute particulierement 1’assertion de M. L. Figuier 
qui, ayant ete pris de coliques apres avoir avale un 
verre d’absmthe, — le seul, dit-il, qu'il ait bu eu sa 
vie, — na pas hesite a affirmer que cette liqueur 
empoisonne a la facon des poisons vulgaires. 

M. Figuier commet une autre erreur non rnoins 
etrange. fl ecrit que l’eau dont on etend Fabsinthe 
anntde les effets de falcool. L’eau attenue, il est vrai, 
l 7 action directe de Falcool sur les organes; mais elle 
ne diminue point son action sur le systeme nerveux, 
au eontraire. M. Moreau est done encore dans le vrai 
Iorsqu’il dit que « a part la sensation de chaleur, et 
quelquefois tie brulure meme, que produit sur les 
muqueuses un liquide alcoolique d un degre aussi 
eleve, Fabsinthe pure etourdit et grisc moins facile- 
inent que J’absinthe frappee. » 

En resume, si Fabsinthe est la plus dangereuse de 
toutes les liqueurs, cela tient, premierement, a ce 
qu’elle est la plus forte en alcool (elle en contient de 65 
a 70 p. 100); en second lieu, a ce quou a coutume de 
la prendre a jeun et de la melanger avec de Feau; en 
troisieme lieu, a ce que la terrible energie de ses eilets 
exerce sur les buveurs une sorte de fascination qui les 
en rend de plus en plus avides. Du reste, il n’y a pas 
lieu d’attribuer des caraeteres speciaux a Y absinthisme, 
qui n’est qu’une forme plus grave de l alcoolisme. 

Quelques mots maintenant des moyens proposes pour 
arrSter en France les ravages de Fivrognerie. 




i De la Liqueur d'absinihe * Brochure in - 8°, Paris ? 1862, 
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Quelques conseils geueraux, preoccupes de cette 
louable pen see, out ends, en 1862, des voeux tendant 
a ce que le gouvernement fit peser sur les liqueurs 
alcoobques, et en particular sur la liqueur d’absiuthe. 
des droits extremement eleves. Ce reniede ne me parait 
propre qu’a aggraver le mal. La cherte des spiritueux 
11 'en dim inuerait point la consommation. Loin d’ensei- 
gner aux ivrognes L’economie, elle ne ferait que les 
induire en de plus grandes depenses, et rendre plus 
miserable la condition de leers families. Ce serait, en 
outre, donner uu stimulant de plus a la fraude, qui 
ne s’exerce <l.eja que trof> sur les vins et les spiritueux. 

On a demaodc aussi que la loi iuterviut pour punir 
severeraent les individus coupables du debt d ivro- 
gnerie. Mais il est evident que 1'actiou de la police et 
de la justice ne saurait etre ici que tres-limitee. Elle 
ne peut atteiudre, en tout cas, que les individus pris 
en flagrant debt sur la voie publique; et encore u est-il 
point aise de fixer le degre d’ivresse qui constituerait 
la culpabilite. Recon naissons toutefois que la police 
devrait, dansbeaucoup de cas, se montrer iiioins tole- 
rante envers les gens ivres qui, par leur brutalite, 
leurs chansons obsceues, leurs propos grossiers et 
leurs... nausees. compromettent la liberte et la secu¬ 
rity de la circulation, et offensent d’une maniere sou-' 
vent revoltante la morale et la pudeur. 
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I. K TA I! A C E T LA NICOTINE 


VoilA une plante qui certes, lor squ 1 elle fut ereee, ne 
sc doutait guere de la singuliere destinee que lui reser- 
vait la bizarrerie, — jc dirais pres quo la depravation 
dcs fantaisies humaines. Elle ne soupcoiuiait pas que, 
n’etant qu’une plante veneneuse, ou tout au plus me- 
dicamenteuse, ne possedant ni parfuin, ni arorne, ni 
aueune qualite reellement utile et bienfaisante, elle 
deviendrait un jour, non-seulement chez les sauvages, 
mais en Europe, parmi les pen pies les plus polices, les 
plus ratlines, les plus delieats, l obiet d une consom- 
mation immense, universelle; que des millions degens 
la bruleraient pour aspirer et savourer sa fumee; que 
d’autres se l’introduiraient, fermentee et reduite en 
poudre, dans le nez; que d’autres eutin iraieut jusqu’a 
la m&cher avec delices, malgre sa saveur acre et nau- 


seabonde! » 

De tous les besoins factices que nous nous somrnes 
erees, mini du taluie est peut-etre le seul que nepuis- 
sent justifier, ni meme expliquer, ceux me me qui en 
sont le jjIus fortement possedes. Et pourtant il devient 
par l habitude tellement imperieux, que les plus he- 
roi'ques efforts peuvent seuls en triompher. 

Cette plante, dont la destinee est si etrange, s’ap- 
pelle, en latin debotaniste, nicotiana tabacum . De ces 
deux noms, le premier lui a ete donne en souvenir de 
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Jean jNirot, ambassadeur de France en Portugal, qui 
Fintroduisit, dil-on, dans notre pays, au xvF siecle. 
Quant au second, tabacum, il vieut, selon quelques 
etymologistes, de ce que les Indiens, de qui nous 
avonsappris a firmer cette herbe, l appelaient tabacos; 
oiais la plupart des auteurs le font deriver plus sim- 
plement de Tabago, nom de File ou les Espagnols de- 
l ouvrirent le tabac. Cette demiere version me parait 



preferable, d’antant quo le mot tabacos n'a nullement 

* 

la eonsonnance qii alieetent les langues americaines, et 
me fait tout 1‘efTet dun mot espagnol. On sail, du 
reste, que le nom sous lequel les Indiens du Bresil et 
ceux de la Floride designaient le tabac etait petun; 
*t ce nom sest conserve fort longtemps dans ces 
contrees, et memo dans les Antilles. 

Lors de son arrivee en Europe, le tabac fut diverse- 
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men! baptise. On l’appela buy lose antarctique, jus- 
guiame du Perou et, plus comm une me nt, her be de 
M. le Prieuf et herbe d la Heine, parce que Jean Nicol 
en avail d’abord fait hoaimage a la reine mere Cathe¬ 
rine de Medicis, et an grand priem Francois de Lor¬ 
raine. 



Tabac. 


Le tabac appartient a la famille des Solanees, ainsi 
appelees du nom Latin de la morelle [ solatium ). Ce nom, 
au dire de quelques etymologistes, serait un deri.ve de 
solamen (consolation), parce que la morelle [solatium 
nigrum ), type du genre qui esl lui-meme le type de 
la famille, possede des proprietes calmantes et legere- 
ment narcotiques, propres a consoler les malades. 
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Le tabac nest pas une jolie pi ante, bien qu’on en 
ait fait entrer recemment certaines varietes dans la de¬ 
coration des jardins. Sa tige est herbacee. 11 attend, une 
hauteur de 70 a 110 centimetres, queiquefois plus. Ses 
grandes feuilles ternes, d un vert pale, rades an tou¬ 
cher. avec lours cotes ou nervures larges et sailluntes, 
laissent deviner un de ces vegetaux malt'ai sants eontre 
lesquels la nature semble avoir voulu nous mettre en 
garde. Sa flour meme, petite et d’un rose sale, n’a 
rien de seduisant et n’invite point a la cueillir. Toute 
l;i plante exhale une odeur vireuse et desagreable. Par 
quelles circonstances bizarres les homines ses compa- 
triotes ont-ils ele conduits a lui donner cette destina¬ 
tion singuliere, dont ils ne se sont avisos pouraucune 
autre plautr? Jo crois pouvoir affirmer que c’est la me- 
decine qui en est cause. Je parle de la medecine des 
sauvages. 

Ces hommes de la nature , ou le sait, traiteut leurs 
maladies et leurs blessures au moyen des plantes qui 
croissent autour d’eux, et dont, dans cette vuc, ils 
etudient avec beaucoup de soin les proprieties. C’est 
par eux que 1’usage des plantes medicinales que nous 
importons des Indes, de l’Afrique et du nouveau 
monde a ele enseigne aux voyageurs. 11s emploienl 
les unes en compresses, les ant res en infusion ou en 
decoction, quelques-unes aussi en fumigations. Le tu- 
bac on petun etait reserve pour ce dernier role. Or il 
faut etre juste : si ses feuilles vertes sen lent assez mau- 
vais, secbees et convenablement preparees, elles ex- 
halent une odeur qui pent paraitre et parait en effet 
agreable a beaucoup de personnes; et leur arome pe¬ 
netrant, un pen acre, exerce sur les nerfs une suite 

9 * 
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(Faction emvrante et comme fascinatrice. Cette action 
se produit encore a un plus haut degre lorsqu’on le.s 
brule et qu’on en aspire la fumee. On ne se rend pas 
bien compte de la sensation qu’on eprouve; inais alors 
meme qu’on en a ete incommode, on est presque in- 
vinciblement porte a s’y soumettre de nouveau. Les 
substances excitantes on enivt antes possedent toutes, 
du reste, une vertu semblable, a laquelle onabesoin 
de resister. 


Depuis son introduction en Europe et avant d attein- 
dre a la haute prosperite, a la vogue croissante eta la 
productivite fiscale oil nous le voyons aujonrd’hui, le 
tabac a passe par dcs vicissitudes sans nombre. 11 a e(e 
tour a tour, dans les differenls Stats, preconise, honni, 


protege, proscrit, afferme, libere, monopolise, etc. La 
plupart des princes out d’abord cru que leurs sujets, 
en fumant et en prisant, se suicidaient. Its ont crain t 
de ne plus regner, que!que jour, que sur des necro- 
poles, on sur des ]tuples d'idiots, moitie ivres, moitie 
erigourclis. 11s ont done essay*' 1 d’empecher l’usage du 
tabac, jusqua ce que voyant, premierement quits n'y 
parvenaient point, secondement que rhumanite, tout 
en prisant et en fumant de plus en plus, ne s’en portait 
pas plus mal et n’en devenait ni plus ni moins extra- 
vagante ou stupide, ils ont eu 1’idee d’exploiter au 
profit du tresor ce gout etrange, malpropre, mais, au 
demeurant, inoffensif. 

Ce n est pas ici le lieu de nous arreter a la culture, 
au commerce et a l’industrie des tabacs. On peut lire 
sur ce sujet le chap, vn de notre Voyage scientifique 
autourde ma chambre , ou notre article Tabac, du Dic- 
tionnaire universeldu commerce et de la navigation. 
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Le principe actif, veneneux du tabac s’appelle la 
nicotine. La nicotine est un alcaloide. Les alcaloides 
sont ties substances organiques composees, comme 
toutes les autres, de carbone, d 1 hydro gene, d’azote et 
d’oxygene, mais jouissant de proprietes analogues a 
eelles des alcalis mineraux, et pouvant se combiner 
avec les acides pour donner naissance a de veritables 
sels, Les alcaloides possedent, en outre, des vertus 
toxiqnes on medicamenteuses plus ou moins energi- 
ques. loute plaute qui n'est pas ex elusive meat alimen- 
taire ou alisolument nulle, renferme dans sa racine, 
dans son eeorce, dans sa tige, dans ses feuilles, ses 
fleurs ou ses fruits, au moins un alcaloide qui est ge- 
neralement veneneux. Les substances vegetales qui 
flattent le plus notre gout et notre odorat ne font pas 
exception a la regie. Que la tkeine, alcaloide du the, 
et la cafeine, du cafe, soient des poisons terribles, 
cela iietonnera point, sans doute, les personnes que 
le the et le cafe agitent et empechent de dormir; et 
elles trouveront dans cette circonstance la justifica¬ 
tion du facheux renom de « poison lent » que les mal- 
veillants out fail au cafe. Mais qui se douterait que le 
cacao, cet hoimete cacao que les gens les plus sobres et 
les plus delicats prennent chaque matin sous forme de 
chocolat, sans se detier de rien, et qui plus est, sans 
etre le moins du morale empoisonnes, — qui se doute¬ 
rait que le cacao renferme aussi son alcaloide, la theo¬ 
bromine : alcaloide terrible entre les plus terribles, 
puisque quelques centigrammes suffisent pour faire 
periren peu d’instants un pigeon ou un lapin?... 

Reveuons au tabac et a la nicotine. Cet alcaloide 
entre dans la composition chimique de la plaute pour 
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uiie proportion qui varie suivant les espeees. Les tabacs 
forts, tels (pie eeux du Nord et du Lot, en renferment 
jusqa'ci G mi 8 pour 100, tuiulis que les (abacs doux, 
comme le Maryland et le batakieb, n’en contiennent pas 
[tins de 2 pour 100. La nicotine pure, telle qu’on l ex-- 
trait des feuilles de (abac par des precedes qu’il est 
superflu de decrire, est un liquide oleagineux, incolore 
et limpide, doue d’une foible odeur de (abac et d une 


saveur acre et brulante. Les anciens toxicologistes ran 
ueaient la nicotine dans la classe des narcotic o - Acres 


(Vest un poison violent. I die seule goutte suflit pour 
tuer un petit lapin. La mort arrive a la suite d’accidents 
analogues a ceux qu’on observe dans le tetanos, 
mais auxquels succede une periode plus ou moins 
longue daflaissement et d’engourdisseinent. Les par¬ 
ties touchees par le poison portenL les traces manifestes 
de son action caustique. « La peau qui entoure Ja 
bouche, dit M. A. Tardieu, est quelquefois bruise, e( 


les levres blanches, racornies, couvertes de croutes, la 
langue tantot d un blanc gris&tre, tantot volumineuse 
et depouillee. La membrane muqueuse qui revet la 
bouche, le pharynx et l’oesophage, peut presenter les 
memes traces du contact de la liqueur veneneuse. )> 

La nicotine est done ce qu’on peut appeler un poison 
infidele; elle trahit a premiere vue la main sc*derate 
qui l’emploie. II est d’ailleurs a peu pres impossible de 
so la procurer, et sa preparation exige, outre des con- 
naissances chimiques, tout un outilluge de laboratuire 
tpie les empoisonneurs n’oiit lieureusement pas, d’or- 
dinaire, & leur disposition. Aussi lempoisonnemeut par 
la nicotine ne ligure-t - il que tout a fait exceptionnel- 
lement dans les tastes iudiciaires. La statistique erimi- 
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nelle ii’en fournit pas, en France, un seul exemple 
pour toute la periode decennale de 1851-1862. 

La Belgique a eu, en 1850, le triste privilege d’offrir 
a FEurope l’exemple peut-etre unique d'un empoison- 
nemeut— il serait plus juste de dire un assassinat — 
co m mis a Faide de la nicotine pure, avec une feroeite 
sauvage. L auteur de ee crime fameux etait un noble 
gentilhomme, le comte Hippolyte de Bocarme. L’accu- 
sation lui donnait pour complice sa femme, nee Lydie 
Fougnies; et la vie time etait lepropre frere de celle-ci, 
Gustave Fougnies, un pauvre etre dieti 1, estropie, qui 
ne pouvait marcher qu’avec des bequilles. 

Kappelons en quelques mots les eirconstances de ce 
ludeux drame de famille. Hippolyte de Bocarme etait ne 
a File de Java. 11 y avail etc eleve parmi les farouches 
Malais; il y avait puise « Famour des poisons ». Homme 
vicieux, dissolu, dun caraetere violent, il n’avait, 
pour satisfaire sa passion du luxe et des plaisirs, qu’un 
tres-minime patrimoine, quil tenta vainement d'ac- 
croitre par diverses speculations et inventions agricoles. 
Il crut trouver dans son mariage avec Lydie Fougnies 
un moyen de relever sa fortune. La dot etait peu consi¬ 
derable , mais il y avait ee qu’on appelle des esperances. 
Fougnies pere etait infirme et ne devait point vieillir. 
Bocarme comptait bien aussi que son beau-frere n’irait 
pas loin, et qu’au bout de quelques annees la comtesse 
se trouverait seule maitresse des biens de toute sa 
famille. Eu effet. peu de temps apres son mariage, il 
eut la satisfaction de voir mourir son beau-pere. C’etait 
toujours autant. Mais ce premier heritage etait loin de 
suflire pour payer les dettes du comte. 11 fallait done 
que la mort de Gustave Fougnies ne se fit pas attendre. 
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<)r non-seulement le pauvre gar con avait bonne envie 
<ie vivre, mais il ne voulait plus vivre seul et se dispo¬ 
sal l a se marier. Deja, le jour des fiancailles etait fixe. 
Ce n’etait plus, pour les honteuses csperances de Bo¬ 
carme, un ajournement; c’etait la ruine, Le comte 
resolut d’en filiir avec ce malingre qui, non content de 
nc pas mourir, prdtendait se donner nn e famille. 

II possedait certaines connaissancesen chimie, et se- 
tuit particulierement applique a 1’extraction de la nico¬ 
tine. Ce fut le poison qu'il choisit pour faire perir son 
beau-frere. 11 invita ce malt leureux a passer la journee 
cliez lui, au chateau de Bitremont, sous pretexte de 
regler quelques affaires d interet. Gustave Fougnies 
se rendit sans defiance a cet appel. 

La journee se passa tranquillement. Mais vers le soir, 
apres diner, comme Gustave Fougnies allait se retirer 
et sc trouvait seul dans le salon avec Bocarme, les 
serviteurs ay ant etc eloignes et la com t esse s’etant reti¬ 
ree pour vaquer aux soins de sa maison (1’accusation 
disait : pour faire le guet), on entendit soudain des 
cris de detresse, puis la chute d un corps. Les premiers 
domestiques qui aeeoururent rencontrerent dans 1’an- 
ticbambre M“* de Bocarme qui, troublee, appelait du 
secours. Son frere etait mort. On trouva dans le salon 
les morceaux des bequilles du pauvre infirme, des 
taches sur le parquet, les traces d une lutte violente. 
La victime fut portee sur un lit. On fit demander un 
medecin, qui ne put que constater le deces. Bocarme 
avait ete mordu a la main; il eut des vomissements 
toute la soiree, et semblait bouleverse. 11 voulut faire 
croire que son beau-frere etait mort d’une attaque 
d’apoplexie; mais rien n’etait moins vraisemblable. La 
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justice, aussitdt avertie, commenca une enquite. Les 
epoux Bocarme furent arretes. 

Au proves, M“ e de Bocarme n'hesita pas a declarer 
(jue son malheureux frere avail ete terrasse par le 
cornte. qui lui avait introduit de force du poison dans 
la bouche. Elle nia du reste sa complicite, soutenant 
qu’elle n’avait d'abord consent! a «jouer la cornedie » 
que pour ne pas perdre son mari. Les perquisitions 
faites dans le laboratoire du comte, les aveux de la 
'■omtesse. l examen du cadavre de Gustave Fougnies 
demontrerent que celui-ci avait ete empoisonne avec 
de la nicotine. La complicite active de Lydie Fougnies 
ne se trouva pas suffisamment etablie, mais laeulpabi- 
lite du comte ne pouvait etre l'objet d’aucun doute. 
En consequence, la cour prononca l’acquittement de 
M ,nt de Bocarme, tandis que son mari etait condamne 
a la peine de mort. Le comte Hippolyte Yisarl de Bo- 
carme fnt execute a Mons le 20 juillet 1850. 

Si rempoisonnemeut par la nicotine isolee est un fait 
exceptionoel, rempoisonnemeut par le tabae est moins 
rare. Le poete Santeuil mourut, dit-on, pour avoir bu 
un verre de vin dans lequel etait tombe du tabac d'Es- 
pagne en poudre. On a constate quelquefois a Bicetre 
des suicides aecomplis au moyen du tabac par des 
individus atteiiits de lypemanie. 

Si nous considerons mainteuant Faction de la nico¬ 
tine sur les personnes qui font usage du tabac, nous 
reconnaitrons qu en ce qui concerne le priseur elle est 
exelusivement locale: elle emousse, lorsqu’elle ne l’a- 
bo lit pas, le sens de I’odorat, et aflfaiblit celui du gout; 
mais il n’est pas vrai qu’elle affecte Ie cerveau et les 
facultes intellectuelles. L’action du tabac est beaucoup 
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plus prononcee chez les fumeurs. Le jeuue homme qui 
fume pour la premiere fois eprouve tous les sym- 
ptomes dun veritable empoisonnement : ivresse sans 
gaiete, vertiges, nausees, vomissements, malaise pro- 
fond, mais passager. Pen a. pen la tolerance s’etablit, 
faction semble s’effacer; elle ne fait on realite que s’a- 
moindrir et se modifier, en passant de l’etat aigu a l’etat 
chronique. Ce n’est pas toutefois qu on n en ait singu- 
lierement exagere les el lets. Les adversaires systemati- 
ques du tabac Pont accuse d’engendrer chez les fumeurs 
une foule de maladies graves, dangereuses meme, et 
des desordres de tout genre : catarrhe, phthisie, can¬ 
cer de la Louche, gastralgie, engine de poitrine, affec¬ 
tions du coeur, de la moelle epiniere, hebetude, ma- 


nie. marasme. idiotie 


que sais-je encore 


Ces 


accusations sont plus qu’hyperboliques. 

La verite est que l 1 usage de la pipe ou du cigare 
peut etre assimilee a une sorte de toxicophagie qui 
pen a pen modifie le temperament de telle sorte, qu’au 
bout d un certain temps elle ne peut etre supprimee 
brusquement. sans qu’il en resulte pour la saute des 
inconvenients plus ou moins graves. Mais c’est tool a 
fait gratuitement qu’on a voulu y voir une cause de 
maladies organiques determinees. II est faux notam¬ 
ine ut que les facultes intellectueHes soient compro¬ 
mises par 1 habitude de fumer. On pourrait citer plus 
d’uu fumeur emerite parmi les uotabilites scientifiques, 
litteraires, artistiques, poli tiques meme de notre epoque. 
Loin d’alterer fintelligence, le tabac produit sur le 
cerveau une action sedative et le porte a la reverie, a 
la reflexion, a la meditation. En revanche il diminue 
sensiblement l’activite physique : — les professions se- 
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dentaircs sont celles qui comptent le plus de fumeurs. 
II ralentit aussi les fonctionsdigestives: — il n est pas 
rare de voir les fumeurs perdre Fappetit. Peut-etre 
exerce-t-il une certaine influence sur les mouvements 
du coeur, et par suite sur la circulation. Enfin il emousse 
le gout et l odorat, et abaisse le ton de la voix. Somme 
toute, lereprochele plus serieux qn’on ait a Ini adres- 
ser, c'esi de communique!* a l haleine, aux vetements 
ineme une odour teuace et desagreable, et d’eloigner 
trop sou vent les homines de la societe des dames, — et 
reciproquement. 



l’ OPIUM 


i out le mal que peuvent faire aux peuples occiden- 
taux Falcooi et le tahac reunis nest qn'une misere 
imperceptible cn comparaison des ravages qu’exeree 
en Orient cet autre poison, Fopium: un cTai poison, 
celui-la, dont les effets ordinaires ne peuvent etre mieux 
compares qua ceux de Vabsinthisme, c’est-a-dire de 
Falcoolisme sous sa forme la plus redoutable. Maisl al- 
coolisme n’est jianni nous, Dieu merei, qu’une excep¬ 
tion, tandis que dans FOrient, en Chine surtout. la 
maladie de Fopium, le narcotisme regne sur un dixieme 
an moms de la population, et tend a s’etendre avec une 
effrayante rapidite. Et pourtant Fopium a du bon, beau- 
coup de bon. Fleau pour les Orientaux, il est pour nous 
uu bienfait, et rend chaque jour a Fart de guerir 
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d’inappreciables services. — Mais n’anticipons pas, e! 
reprenons method iquement Phistoire de eette substance, 
qui pent etre a volonte une arme meurtriere ou nn 
instrument de salut. 

L’opium est le sue gonimo-resmeux qu’on extrait par 
incision drs letes ou capsules du pavot blanc (papaver 



Pavot blanc. 


album) dans les oontrees chaudes de l'Orient, c’esl-a- 
dire dans Pilule, la Perse, laSyrie, Pfigypte, PAna¬ 
tolia, la Turquie. On peut aussi recolter P opium en 
incisant les tetes de nos pavots blanes d’Eui’ope; mais 
le produit qu on en retire ne s’est pas vulgarise jusqu’a 
present. 
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Les aneiens connaissaient 1’opiuin et remployaient 
frequemment. sott comme medicament, soit comme 
poison, ils en distinguaient deux sortes : Pune obte- 
nue pai 1 incision, et qui etait l’opium proprement dit 
otcwv ; ]'autre qu'on preparait par le broyage et l’ex- 
pression des capsules, et quon appelait meconium 

UTiVWlw) . 

D'apr es Dioseoride, e’etait le matin, apres levapo- 
ratinn de la rosee, que les habitants de l'Asie Mineure 
pratiquaient sur les teles de pavots des incisions obli¬ 
ques et superficielles. Ils ramassaient avec le doigt, 
dans des eoquilles, le sue qui suintait de ces blessures, 
le pilaient dans des mortiers et en formaient des tro- 
cbisques. C’est encore a peu pres ainsi que les choses 
se j (assent de not re temps. Seulement le meconium des 
aneiens est rejete du commerce, comme ne possedant 
qua un degre beaucoup trop faible les proprietes 
dn veritable opium, et il ne sert plus qua falsifier 
celui-ci. 

L’opium est uue substance compacte, pesaute, 
flexible, inflammable, d une eouleur jaunatre, brune 
ou rougeatre, donee d une odeur vireuse et d une 
saveur acre et amere. Lorsqu’on le mache, il rend la 
salive ecumeuse et la colore en vert. Il joue actuelle- 
ment en znedeeine un role de premier ordre, et entre 
dans un grand nombre de preparations pharmaeeu- 
tiques, notamment du laudanum, de la theriaque, du 
diascordium, etc. Mais la consommation d’opium qui 
se fait en Europe pour l’usage medicinal n est rien 
aupres de celle qui a lieu dans tout l’Orient et, plus 
que partout ailleurs, dans le Celeste Empire, oil cette 
drogue a pris rang d objet de premiere necessity, plus 
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encore que chez nous le tabac ou le cafe. Les Turcs, 
les Persans et, en general. les musulmans machent 
1 opium. Les Ghinois le fument. Pour le rendre propre 
a eet usage, on le dissout dans une petite quantite 
d’eau, de maniere a obtenir une espece de sirop qu’on 
filtre et cju’on evapore jusqua consistance d’extrait. 
On petrit ensuite cct extrait en boulettes, L’opium 
est livre sous cette forme an fttmeur, qui allume sa 
petite boule a la flam me dune lampe, la pose sur le 
godet de sa pipe, et aspire lentement la fumee en la 
faisant penetrer jusque dans les poumons, ou il la 

m 

garde quelques instants avant de la rejeter. Une pipe 
ne donne pas plus de vingt ou trente bouflees, et dure 
une minute environ. i 

Les riches, les mandarins out dans lours apparte- 
ments des fumoirs speriaux. Ce sont des chambres 
richement ornees et garnies de meubles elegants. Les 
gens du peuple sen von! fumerl’opium dans des sortes 
de tavernes on ils trouvent des nattes pour s’etendre 
et du tl te pour, se desalterer; car un des premiers efifets 
de la fumee d opium est de develop] >er une soif ardente. 
Cette fumee agit, du reste, com me un excitant general 
du systeme nerveux. Kile provoque d abord une ivresse 
dont le caraetere varie selou le temperament moral 
des individus, mais qui est on general gale, loquace, 
exaltee. A cette periode succede une somnolence lourdr 
que traversent des reves, des visions bizarres. An 
reveil Findividu se sent comme brise de fatigue. La 
quantite d’opium neeessaire pour produire ces plieno- 
menes augmente a mesure que la tolerance s’etablit; 
mais cette tolerance nest qu’apparente. Le fumeur 
d’opium est voue, comme le buveur d eau-de-vie ou 
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d’absinthe, a une maladie chronique dont la marche 
t*st plus on moins rapide, mais dont la terminaison est 
toujours fatale. Le narcotisme, — ainsi se nomine cette 
affection, — ressemble singujierement a l’alcoolisme. jl 

/ W*-** 


uboutit, comme son frere d’Occident, a la congestion 
cerebrale, a la paralysie, a Fabrutissement, a )’idiotic, 
souvent a un veritable delirium tremens , on bien a une 



F umeurs d'opium en Chine. 


rnanie furieuse. <>n assure ijua .lava les IlollaiidaLs 
plaeent a la porte des fumoirs publics frequentes par 
les Malais des factionnaires dont la consigne est de tuer 
coni me une bete fauve tout individu qui sort de ces 
bouges dans un etat divresse dangereuse. 

On sait que l’opium a ete considere longtemps comnu* 
le type des poisons narcotiques (du grec vapwj. assou- 
pissement), et bon nombre de personnes sont encore 
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persuadees quc son action est exdusivement sopori- 
fujue — Quia est in eo virtus dormitiva, qua 1 facit 
sensus assoupire; — et que, snivant la quantite dopium 
ingeree, on peut s’endormir pour un temps plus ou 
moins long, ou pour tou jours. Ce qui fait regarder 
l’empoisonnement par 1’opium comme le plus doux des 
genres de mort, — apres la vieillesse toutefois. (Test 


une erreur. 11 y a deja nombre d’annees que Brown 
s ecriait: « Opium, mehercle! non sedat: Non! P opium 
n’apaise pas! » Aphorisme trop absolu sans doute, car 
r opium, a petite dose, exerce une action sedative incon¬ 
testable. Mais les choses prennent une autre tournure 
quand l’opium est ingere a la fois en quantite notable, 
par line personae chez laquelle la tolerance lie s'est 
pas etahlie par un usage plus ou moins prolonge de 
ce toxique. L’empoisoimement peut alors, cn vertu de 
causes qui paraissent depend re surtout du tempera¬ 
ment et de 1’etat du sujet, revetir deux formes dis- 
tinctes. 

La plus commune est caracterisee d'abord par des 
vertiges, de la cephalalgie, el une sorte d’ivresse exal- 
tee et douloureuse qui se manifeste peu de temps apres 
1'ingestion du poison. Le corps devient brulant, la 
peau seche, la gorge aride. A ces symptdmes succedent 
des vomissements, puis une demangeaison gene rale 
accompagnee d une eruption vesiculeuse. Toutes les 
secretions sont raleiitiesou suspendues. Bientot le ma- 
lade tombe dans un lourd assoupissement. La face est 
bouffie, injectee, le regard fixe, 1 ceil insensible a la 
lumiere. La pupille, d'abord contractee, se dilate; la 
respiration s’embarrasse. Puis le malade est en proie 
a P agitation, an del ire, quelquefois a des secousses con- 
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vulsives; apres quoi il tombc dans la torpeui* et expire 
apres deux, quatre ou cinq jours, rarement plus. Dans 
I'autrc forme, dite foudroyante, et qui est rare, l'etat 
comaleux se declare des le debut, et la mort arrive au 
bout d une ou deux heures. 


V 


LES DERIVES DE L’OPUM — LA MORPHINE — AFFAIRE CASTAIKC 


Ou voit que rempoisonnement par l’opium ne vaut 
pas mieux qu’un autre, et que si les symptdrnes narco- 
tiques y dominent, ils ne laisseut pas d’etre presque 
toujours accompagues d accidents qui reudent l’agonie 
penible, parfois atroee. Cela s’explique par la nature 
ties-complexe du poison, qui doit son activite, non 
pas, comme beaucoup d’autres, a un seul principe, 
mats a plusieurs doues de proprietes tres-distinetes. 
On a extrait de Fophim une demi-douzaine d’alca- 
loides, plus un acide particulier, l acide meconique. 
Ces substances sont toutes vemSneuses, bien qu’a divers 
degres et de facons differentes. Les alcaloides sont : la 
morphine, la codeine, la narcotine, la narceine , la the- 


baine et la papaverine. 

La premiere de ces substances, la morphine, est 
reeliement et essentiellement soporifique. On l’emploie 
en therapeutique, soil pure, soit a l’etat de sel (cblor- 
hydrate ou acetate). Elle produit un sommeil pro- 
fond, que lieu ne peut vaincre; que les excitations 
les plus vives, les plus douloureuses meme, inter- 
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rompent a peine momentanement; qxii peut se pro- 
longer pendant tres-longtomps, et faire passer de vie 
a trepas sans que le malade ait conscience de son etat. 
IjC reveil esl penible. Le sujet se montre agite, eifare, 
tristescs jambes (ou chez les animaux, le train de 
derriere) sent faibles et sans ressort. 11 ne se remet 
qu’au bout de plusieurs heures. 

La codeine est aussi franchement narcotique; mais 
elle cause uu sommeil moins profond, plus facile a in- 
terrompre que le sommeil morphique, et le reveil ne 
laisse subsister ni gene, ni abattement, ni faiblesse; ce 
qui n’empeebe pas que la codeine ne soit phis vene- 
neuse que la morphine. 

« La narceine est le principe le plus somnifere de 
l’opium, dit M. CL Bernard : a doses egales, avec la 
narceine les animaux sont plus profondement endormis 
qu avec la codeine, mais ils ne sont pourtant pas abrutis 
par un sommeil de pk>mb comme avec la morphine. 
Au reveil, les animaux endormis par la narceine re- 
viennent tres-vite a leur etat naturel. » 

Les trois autres alcaloides de Lopium, y compris la 
narcotine (malgre son nom) ne font point dormir. Ils 
empoisonnent, mais en occasionnant des troubles d un 
autre genre : convulsions, delire, etc. 

L’opium ne figure que pour un chiffre insignifiant 
dans la statistique crimiuelle. Les tribunaux franca is 
n’ont eu a juger, dans la periode decennale de 1851 
a 1803, que six accusations d’empoisonnement par cette 
drogue. 11 est certain cependant que Fopium fait en 
Europe de nombreuses vietimes, d’abord parce qu’il 
est souvent employe comme instrument de suicide; en 
second lieu , parce que Engage journalier qu on en fait 
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en medecine occasionue de frequents accidents. Le 
nornbre des cas de cette nature est surtout conside¬ 
rable en Angle!erre. I n releve public par ordre de la 
Cbambre des communes pour les annees 1837 et 1838 
donue, sur un total de 341 empoisonnements, 197 eni- 
poisonnements parlopium et sesderives; dans laseule 
annee 1840, on a compte 73 empoisonnements dus au 
me me loxique, sur un total de 349. 

Je ne crois pas qu'aucun alcaloide de I’opium, si ce 
n’est la morphine, ait jamais etc employe a dessein 
pour donner la mort. Encore la morphine elle-meme, 
le plus usite de tous, ne Fa-t-elle ete que tres-excep- 
tionnellement. Cest que les poisons de cede nature sont 
des substances quon ne se procure pas aisement, a 
moins quon n’ait l'honneur d’appartenir aux profes¬ 
sions inedieales, lesquelles, Dieu merci! fournissent 
pen de scelerats. II y a eu ce pendant des medeeins em- 
poisomieurs; il y a eu des homines qui, iuvestis du 

maudat sacre de veiller au saint de la vie humaine. 

/ 

ont abuse, pourtuer impunement (ilss’en flattaient du 
moins), des pri\ ileges glorieux que la science et la loi 
leur avaient conferes : — forfait plus odieux, plus exe- 
<Table encore que celui du soldat qui tourne centre sa 
patrie les armes recues pour la defendre! 11 v a eu en 
Angleterre des Pritchard et des Palmer; en France 

V 

des Castaing et des Lapommerais. 

Je parlerai plus loin de Lapommerais et de Palmer. 
Cest ici le lieude rappeler le proces eelebre du docteur 
Castaing, le sen! peut-etre, au moins en France, on 
I on ait vu figurer, couime instrument du crime, l’acc- 
tate de morphine. 

Edme-Samuel Castaing etait ne en 1797 a Alencon. 

10 
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II appartenait a une famille honorable et distinguee, 
mais sans fortune. L’ambition se developpa de bonne 
lieure en Iui avec F aptitude aux travaux serieux, Au 
sortir du college, a dix-sept ans, il vint a Paris ou sa 
famille s’etait fixee depuis quelques annees, et il pril, 
le 15 mars 1815, sa premiere inscription a Fecole de 
Medecine. Ses etudes murcherent rapidement; au bout 
de qua Ire ans, il avait conquis son diplome; mais il 
ue cessa pas pour cela de travailler avec ardeur, et 
s adonna des lors specialement a Fetude des poisons. 
Meditait-il deja vague me nt quelque sinistre projet, et 
comptait-il se faire de son savoir un instrument pour 
parvenir a la fortune? JI est permis de le croire, car 
le jeune docteur paraissait surtout occupy de reclier- 
ches sur les substances capables de donner la mort 
sans laisser aucune trace de lenr passage. 

Ce fut vers 1821 que Castaing fit la connaissance de 
deux jeunes gens a pen pres de son age, les freres 
Ballet, que la mort de leurs parents venait de mettre 
en possession d un patrimoine assez considerable : ils 
possedaient chacun environ quatre cent mille francs; 
a cette epoque, c’etait etre riche. Malbeureusement, 
ils etalent Fun et Fautre d une saute delicate, et Fame, 
Hippolyte, s’etant laisse entrainer dans une vie de dis¬ 
sipation, ne tarda pas a tomber gravement malade. 
Castaing fut appele ires de lui, et seul lux donna des 
soins pendant dix-sept jours, au bout desipiels Hippo¬ 
lyte ballet succomba. Castaing fut-il pour quelque 
chose dans cette mort si rapide, attribute a une 
phthisic aigue? On Fignore; mais ce qui est certain, 
c’est quil ne per Jit point de temps pour la mettre ;i 
profit. Il resta deux heures enferme seul dans Fappar- 
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ternent d’Hippolyte apres que celui-ei eut rendu le 
dernier soupir; il se charges d’apprendre a Auguste 
Ballet la rnort de son frere, et lui revela eu meme 
temps que ce dernier avail legue toute sa fortune a 
line tierce personne. « L<■ testament qui vous desherite, 
ajouta-t-il, est en bonne forme et absolument inatta- 
quable. Il a ete ecrit en double. L’une des deux copies 
etait enfermee dans le secretaire d’Hippolyte. -le rn’en 
suis empare : la voici. 

— Mille fois merci! s’eeria Auguste; mais si je n’ai 
pas aussi 1'autre copie, ma spoliation est consommee. 
Savez-vous ou est cette piece? 

— Je le sais. Kile est entre les mains de M. L., ancien 
maitre clerc de M. X., notaire. Tons pouvez la lui 
acheter. Il est pauvre, une somme de cent mille francs 
fera taire ses scrupules. Remettez-la-moi, et je me 
charge de conduce le marche. » 

Auguste Ballet trouva d’abord que le sacrifice etait 
lourd; mais il fallait s y resigner, ou rcnoncer a la suc¬ 
cession. 11 finit par consentii', prit les cent mille francs 
dans son secretaire et les remit a Castaing, puis tous 
deux sauterent dans une voiture et se firent conduire 
aussitdt cliez L. Castaing monta seul et redeseendit 
quelques instants apres, montrant triomphalement la 
secoude copie du testament, qui fut aussi tit dechiree 
comme la premiere. Inutile de dire que les cent mille 
francs etaient restes dans la poche du docteur; que 
toute l’histoire relative k L. etait une fable; que Cas¬ 
taing avail trouve le double testament dans Ie secretaire 
d’Hippolyte Ballet, et qu’il avail imagine le stratageme 
i ju’on vient de le voir mettre en oeuvre, pour entralner 
Auguste Ballet dans un nidge. Res ce moment il le 
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lenait. Les cent mille francs quil venait de lui extor- 
<[uer en lui faisant commettre une action infame n'e- 
taient qu’un a-compte. Lorsque Auguste Ballet fut entr6 
en possession de 1’heritage de son frere, Castaing ne le 
quitta presque plus; il l’obseda de son amitie suspecte, 
a laquelle le malheureux essay a vainement de se sous- 
traire, et ne lui laissa de cesse qu'il n’en eiit obtenu 
un testament qui l'instituait son unique heritier. Ce 
testament etait date du f cr decembre 1822. 

A six mois de la, le jeudi soir 20 mai 1823, Castaing 
et Ballet arrivaient a Saint-Cloud par la voiture pu- 
blique, descendaient a l’auberge de la Tete-Noire et se 
faisaient donner line chambre. Que venaient-ils faire a 
Saint-Cloud? Sim piemen t une partie de campagne. Us 
passrnl la jmirnee du vendredi a se promener dans le 
pare et aux environs, puis rentrent a I’hdtel et se font 
apporter du vin chaud. Dans la nuit, Ballet est pris 
d’une indisposition subite. Le samedi a quatre heures 
du matin, Castaing sort de 1’hdtel, sous pretexte de 
faire une promenade dans le pare, mais en realite pour 
inonter dans un cabriolet, pour venir a Paris acheter 
ehez un pliarmacien 12 grains d'emetique, cbez un autre 
un demi-gros d'acetate de morphine, et pour retourner 
en toute hate a Saint-Cloud. La il demande a Lauber- 
giste ilu lait fro id; il en fait Loire a Ballet, et bientot 
apres l etat de celui-ci prend le caractere le plus alar- 
mant. Le soir Castaing administre au malade une 
potion, et dans la nuit Bagonie commence. On fail 
venir un medecin de Saint-Cloud, le docteur Pigache. 
Castaing lui persuade que Ballet est atteint du cholera- 
morbus. Les remedes prescrits d un common accord 
restent sans eflet, on ue font qu’aggraver le mal, et 
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Ballet ex:tire le dimanche matin, « an milieu ties pteurs 
et ties gemissements de Castaing, qui semblait penetre 
tie douleur et de regrets. » 

m U 

Mais ces larmes ne purent faire taire les soupcons ties 
personnes qui avaient assist e a la inert si prompte et si 
etrange tlu jeune homme, et cos soupcons se change- 
rent en presomptions accablantes lorsqu’on vit Castaing 
produire le testament du defun! el reckoner son heri¬ 
tage. Castaing fut arrete; mais rinstruction traina en 
longueur, et le proces ne commenca que le 10 novem- 
bre 1825. devant la cour d’assises de Paris. Lantopsie 
du cadavre d’Auguste Ballet, pratiquee par lesdocteurs 
Chaussier, Orfila, Magendie, Laemiee, Segalas, etc., 
ne fournit point la preuve materielle de Tempoisonne- 
nient. Ces medecins ne purent declarer autre chose, 
si non que les lesions et les alterations observees sur le 
cadavre pouvaient etre dues a certaines maladies na- 
turelles, mais qu'elles pouvaient aussi etre produites 
par des poisons tels que l’emetique, Tacetate tie mor¬ 
phine et la strychnine. Les preuves du crime etaient 
d’ailleurs assez evidentes pour ne laisser aucun doute 
dans Fesprit du jury. Castaing fut done declare eou- 
pable, et eondamne a la peine de mod. Son execution 
eut lieu en place de Breve, le 6 decembre 1825. 

Le proces de Castaing remonte, on le voit, a plus de 
quarante ans, e’est-a-dire a une epoque ou la medecine 
legale et la toxicologie etaient loin de posseder les lu- 
mieres et les ressources qu’elles possedent actuelle- 
ment. Les reactions des alcaloides de l’opium, de leurs 
sels, et particulierement de Tacetate de morphine sont 
aujourd'huL bien connues; on a constate, en outre, que 
ces substances se eonservent tres-longtemps sans alte- 
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ration, meme dans un cadavre envahi par la putre¬ 
faction. L'opium et ses derives doivent done etre 
desormais rayes de la liste des poisons qui ne Iaissent 
point de traces appreciates, et dont la presence pent 
echapper a Toeil clairvoyant du chimiste. 



LE HASCH1SCH 


L’opium n’est pas le seul poison enivrant dont les 
Orientaux fassent usage. On extrait <les tiges du chanvre 
indien [cannabis indica), appele par les Arabes Jtaschis- 
chat al Fakira (herbe des Fakirs), one resine molle 
que F on petrit avec du miel et des aromates (madjoun 
des Algerians'). et que Ton mache, on qu’on laisse sim- 
Idement fondre dans la bouche. L’herbe qui la fournit 
est elle-meme nsitee dans quelques contrees. On la 
seche avec so in, et puis on la fume on on la mache a 


la maniere du tabac, soil seule, soit m el a n gee avec 
cette derniere plante. On en fait aussi des decoctions 
et des infusions. Le haschisch proprement dit est un 


extrail gras qu’on obtienl en faisant bouillir avec du 

beurre et un pi*ii d’eau les sonimites Henries du ehan- 

vre indien. 11 se presente sous 1’aspect d une sort.e de 
pate tenace, jaune vend at re, de saveur acre et d’odeur 
nauseabonde. On le prend a la dose de 2 a \ grammes, 
dans du the ou dans du cafe. Souvent on le melange 
avec du sucre et des aromates pour dissimuler sa saveur 
et son odeur repugnantes, ct on lui donne la forme de 
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pastilles ou d’electuaires. L un tie ees electuaires les 
plus usites est celui < | u i porte le nom de Dawamesk, 
et dans lequel entreat du sucre, dcs pistaches et du 
muse. L’eiFet se produit une demi-heure ou une heure 
apres 1’ingestion. C’est line ivresse analogue a eelle de 
1’opium, mais qui comporte des formes et des degres 



Gbanvre j ndion {cannabis indicQ). 


divers. Tantdt le sujet tombe dans une sorte d’extase; 
tantdt il est en proie a une exaltation tres-vive, puis 
a un delire traverse par des hallucinations ton jours en 
rapport avec ses id ees dominantes, ses passions et ses 
desirs. A ces symptdmes succede un ahattement qui 
nest pas sans charme, un demi-assoupissement ou 
Hot tent encore vaguement d’agreables visions . 
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C’est ainsi que, sous l’influenee du haschisch, les 
musulmans revent toutes les delices du paradis promis 
par Mahomet; et personae n'ignore le parti que les 
chefs d'une serte celebre surent tirer de eette drosme 

Q 


pour inspirer a leurs seides un fanatisme capable de 


lie reculer devaut aucun crime, devant aucun sacrifice. 
Cette secte, renommee par sa ferocite, etait celle des 
Ismaelicns de lT.st, qui pendant pres de deux siecles 
(de 1090 a 1260) repandirent la terreur dans la Perse 
et dans la Syrie. On les designait plus generalement 
sous le nom de Haschischin, a cause de 1’usage quhls 
faisaient du haschisch. Ce nom, dontpar corruption on 
a fait assassins, est reste dans la langue francaise pour 
designer ceux qui tuent mechamment, lachement et 
par trailison. 

fie premier chef des Haschischins fut un certain 
Hacan - ben - Sabbah, qui s’etablit dans la forteresse 
d’Alamout, situee sur une montagne de l’lrak-Adj emi, 
et s'v fit redouter sous le litre de Seigneur ou Vieux de 
la Montague, que conserverent ses successeurs. 11 pos- 
sedait, dit-on, aAlamout et a Massyat, des palais et des 
jardins somptueux, ou il attirait les jeunes gens les plus 
vigoureux et les plus resolus du pays environnant. 
Pour les rendre dociles a ses volontes, il les invitait 


a sa table; il les enivrait de haschisch, et les faisait, 
transporter ensuitc dans ses jardins, ou tout etait mis 
en oeuvre pour charmer leurs sens et complaire a leurs 
desirs. Pendant le sommeil qui suivait l.eur ivresse, ces 
jeunes gens etalent rappprtes pres du maitre; au re¬ 
veil ils faisaient le recit des plaisirs surnaturels qu'ils 
venaient de gouter dans un sejour pleiu de merveilles. 
Hacan leur persuadait alors que le Prophete lui-meme, 
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jjar une faveur singuliere, les avait transports dans 
son paradis. « II vous a choisis, ajoutait-il, pour servir 
sa sail do cause; il ne tient qua vous tie meriter pour 
l'eternite les delices dont vous n’avez joui que quelques 
heures. II vous sera donne meme d v etre convie de 
nouveau pendant votre vie, si vous le voulez, — Et que 
faut-il faire? s’ecriaient les jeunes gens. — M’obeir, » 
repondait le chef, 

3ls juraient de se soumettre a toutes ses volontes, 
d’executer tous ses ordres, et ne tenaient que trop 
fidelement parole. Ils devenaient les instruments aveu- 
gles de 1’ambition et des vengeances sanguinaires du 
maltre, qui de temps a autre rechauffait Ieur fana- 
tisme en les replongeant, a l'aide du haschisch, dans 
leur premiere ivresse. 

Le haschisch n’exerce pas d’abord sur le moral et sur 
la sante une influence aussi funeste que cede de l’o- 
pium. Neanmoins ceux qui en out fait un usage re- 
pete finissent toujours par toinber, comme les ivrognes 
d’alcool, les mangeurs et les fumeurs d’opium, dans 
le marasme et dans l’abrutissement. 
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PLAJNTES 


YENENEUSES 


D’EUROPE 


I 


LES ROSACEES A NOYAU — LE LAURIER-CERISE — L’ACIDE 

CYANHYDFIQL'E OU PRUSSIQUE 

Nousavons <1 it dans notre Introduction que, chez les 
anciens figyptiens, tout profane qui surprenait, tout 
adepte qui trahissait les arcanes inviolables de l’art 
saore etait puni de la peine du pecker, c’est-a-dire 
de mort par le poison. — On s’est demande sans doute, 
en lisant eette phrase, ce qu’il pouvait y avoir de com- 
lmm outre un arbre qui nous fournit des fruits deli- 
tieux, et dont on n a jamais oui dire qu’il ait cause la 
mort de personne, et le poison que la justice sacer- 
dotale de l’figypte antique faisait boire aux criminels. 
Et l’etonnement de mes lecteurs doit s’accroitre en 
voyant figurer au premier rang des plantes vendneuses 
d’Europe, non - seulement le pecher, mais plusieurs 
autres arbres de la charmante et utile famille des ro- 
sacees, — arbres on ne peut plus estimables d’ailleurs. 
C’est que le pecker, le cerisier, le prunier, ramandier 
a amandes ameres, le laurier-cerise surtout {quin’est 
qu’une espece de prunier), renferment, soit dans les 
noyaux de leurs fruits, soit dans leurs feuilles on 
dans leurs flours, le pins terrible de tons les poisons 
eonnus, l’acide cyanbydrique on prussique. Ce poison 
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n’y existe, il est vrai, qu’en tres-faible proportion; 
mais corn me il nen faut aussi qu'une mini me quantite 
pour occasionner ties troubles serieux et meme pour 
dormer la mort, les parties de ces vegetaux qui le ren- 
ferment n'en doivent pas moiiis eire considerees com me 
ties substances veneneuses. Elies fournissent par la 
distillation des hydrolats employes en medecine, mais 
qui lie doivent i’etre qu’avec precaution et discerne- 
meut 

« Lingestion d une certaine quantite de fruits a 
noyau, amandes ameres, amandes de prunes, d’abri- 
cots, de cerises, etc., -dit M. Ambr. Tardieu, peut cau¬ 
ser de graves accidents et determiner la mort si, comme 
on Fa vu dans certains cas, la quantite absorbee est trop 
considerable. Sous 1’influence de Feau, il se produit 
dans 1 estomac, aux depens des elements de ces fruits 
a noyaux. une quantite notable d’acide cyanhydrique, 
dont l 1 absorption, necessairement tres - rapide, peut 
determiner les symptomes d un grave empoisoune- 
ment. J’ai vu des accidents assez serieux se produire 
a plusieurs reprises cliez des personnes qui avaient 
mange des amandes dabricots cm de peches ajoutees 
imprudemment a des confitures. » 

De toutes les plantes dont il vient d’etre question, 
la plus riche eu acide prussique est assureuient le lau- 
rier-cerise {prunus lauro-cerasus), arbrisseau toujours 
vert, originaire de 1 Asie Mineure et acclimate depuis 
longtempsdansle mididc FEurope. Ses feuilles epaisses. 


* Les liqueurs do table confines sous les no ms de kirsvhwasser et 
d'eau on de creme de noyau , doivent leur saveur et lour parlum carac- 
leristiques a h presence tie Pacide prussique, pruvenant des noyaux qui 
servent a les preparer. / - 
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coriaces, luisantes en dessus et d’un beau vert fence, 


r 


cedent a l’eau, par la distillation, une huile volatile qui 
reste en suspension dans le liquide et lui donne un as¬ 
pect laiteux, et de Facide cyanhydrique en proportions 
variables. LMiydrolat ainsi prepare est un medicament 


4 



Laurier-cerise {primus lauro - cerasus). 


sedatif assez puissant, mais que les praticiens n’admi- 
nistrent qu avecreserve, et plutot a Fexterieurqu’aFin- 
terieur. 0 U£tll t a Facide prussique ou cyanhydrique lui- 
inerne, il n’existe pas seulement tout forme, comme 
on vient de le voir, dans les organes de certaines rosa- 
cees : il prend encore naissance dans certaines reactions 
chimiques, et e’est a ce dernier moyen qn’on arecours 
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dans les laboratoires pour se le procurer. L’acide prus- 
sique resulte, en principe, de la combinaison du gaz 
hydrogene avec un compose de carbone et d’azote 
(C 2 Az), qui se comporte chimiquement a la facon d’un 
radical simple, tel que le chi ore, le brome, Fiode, etc., 
avec lesquels il offre beaucoup d’analogie. Gay-Lussac, 
qui decouvrit ce compose en 1813, l’appela cyanogene 
| {qui engendre le bleu), parce qu’il l’avait extrait du 
bleu de Prusse, et lui fit, a raison de sa ressemblanee 
avec les corps simples, les houneurs d’un signe re- 
presentatif particulier, Cy. L’acide prussiipie avait etc 
aussi extrait du bleu de Prusse, d’oii le nom d'acide 
prussique que lui avait donne Guyton tie Morveau, et 
que Gay-Lussac changea en celui d’acide cyankydrique , 
a cause de l’analogie de ce corps avec les acides chlor- 
hydrique, sulfhydrique, etc. 

On prepare F acide cyanhydrique pur en chautfant 
dans un ballon de verre un melange, en proportions 
convenables, de cyanure de mercure et d’acide chlor- 
hydrique. Le produit se degage a Fetat de vapeur, tra¬ 
verse uu tube rernpli moitie de fragments de marbre, 
moitie de fragments de chlorure de calcium, et vient 
se condenser dans un tube bien ferme, et, enveloppe 
de glace pilee, Ainsi obtenu. 1 acide cyanhydrique 
cst un liquide incolore, transparent, tres-volatil. Il 
bout a 26°, s’enflamme coniine les huiles essentielles, 
et briile avec une flam me blanche. Sa reaction acide est 


faible. Son odeur est la meme que celle des amandes 
ameres, tnais si forte qu elle cause immediatement des 
maux de (ete ef des vertiges. 11 s’altere avec une ex¬ 
treme facilite, meme a Fabri.de Fair, prend une teinte 
de plus en plus foncee, et finit par se transformer en 
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une masse cbarbonneuse, sans qu’om puisse se rendre 
compte de cette decomposition spontanee. Sa formule 
est H C’ 1 Az, ou H Cy. C’est, nous l’avons dit, la poi¬ 
son le plus subtil, le plus terrible et le plus rapid r que 
Fon eonnaisse. 

« Lorsqu’on del louche un flacori de eet acide pur sans 
prendre aucune precaution, ditM. J. Girardin, on res- 
sent a l’instant meme un mal de tete et parfois une forte 
constriction a la poitrine. Si Foil flaire le Bacon pendant 
qtielques secondes, ou si Fon setrouve dans une atmo¬ 
sphere chargee de vapeur, on est suffoque subitement, 
et en moins dhme seconde on eprouve des etourdisse- 
ments, une defaillance avec impossibility de se mou- 
voir, des envies de vomir, un resserrement spasmo- 
dique de la gorge; ces eil'ets ne se dissipent qu’au grand 
air et a la longue. Un oiseau que Fon approche un 
instant de l’ouverture debouchee d un Bacon de cet 
acide, tombe mort; Fodeur seule suffit pour le tuer. 
Une seule goutte portee dans la gueule du chien le 
plus vigoureux le fait tomber roide mort, apresquel- 
ques inspirations precipitees. La meme quantity appli- 
tjuee sur l’oeil de Fanimal, ou injectee dans la veine 
ducou, le tue a llnstant meme, comrne s'il etait frappe 
de la foudre..... Cet acide agit sur les aniinaux it sang 
chaud en detruisant la sensibilite et la contractilite 
des muscles soumis it la volonte; il aneantit egalemenl 
la contractilite du coeur et des intestins. 

<( Il n’est pas moins deletere pour les vegetaux, et 
il produit sur 1 homme les mernes effets que sur les 
animaux. Scheele, qui a tant contrihue a eclairer l’his- 
toire de ce redoutable compose, et qui est mort subi¬ 
tement dans le cours de nouvelles recherches, pa 
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pour en avoir ete la premiere victime. Scharinger, 
chimiste de Vienne, est mort, dans l’espace de deux 
heures, pour en avoir laisse tomber par hasard un 
peu sur son bras mi. La domestique d’un autre ehi- 
miste allemand, ayant bu un petit verre d eau-de-vie 
saturee d’acide cyanhydrique, qu’elle avail prise pour 
du kirschwasser a cause de l’analogie d odeur, tomba 
morte au bout de deux minutes, comme frappee d’apo- 
plexie. Bien d autrcs fails analogues sent rapportes dans 
les ouvrages de medecine. Dans le courant de 1828, 
sept epileptiques de Bicetre, pres Paris, suecomberent 
'Ians 1’espace d une demi-heure a trois quarts d heure, 
pour avoir pris chacun environ vingt gouttes d’acide 
cyanhydrique faible. En 1832, la capitale fremissait 
d’epouvante a l’annonce du meurtre de Piamus. au- 
quel son assassin faisait boire, avant de depecer son 
corps, un melange d’eau-de-vie et d’acide prussique. 
En ! 848 , un marchand de Londres nomme DelTel 
repand par megarde de 1’acide etendu d’eau sur la 
manche de son habit, et eh recoit quelques gouttes 
sur Ie visage; au bout de quelques instants il ex- 
pirait *. » 

Gette puissante action deletere de l’acide cyanhy¬ 
drique rend « moms incroyable » aux yeux du savant 
professeur tout ce qu’on a raconte, non-seulement de 
Part des Locuste et des Tophana, mais des poisons sub- 
tils et mysterieux dont nous avons parle plus haut l 2 . 
« Tous ces faits etranges, dit M. Girardin, ne sont 
rien que lacide prussique ne puisse renouveler. » Je 


1 Lera ns de Chimie iUmentnire, tome II. 

2 Chap, vii de {introduction. 
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crois inutile de dire que je ne partage point a eet egard 
l’opinion de l’eminent cbimiste, et que je persiste a 
tenir pour fabuleux les recits auxquels il fait, allusion. 
On vient de voir combien l’acide cyanhydrique est dan- 
gereux a manier. Sa preparation exige d’ailleurs des 
connaissances chimiques quil est difficile d’accorder 
aux empoisonneurs de Fantiquite et du moyen age; 
et en admettant que ces habiles gens le preparassent 
selon toutes les regies de l’art, il resterait encore a 
expliquer comment ils parvenaient d’abord a le con- 
server, en suite a fa ire en sorte que ses vertus se mani- 
festassent tout juste au moment voulu, et s’exercassent 
precisement stir la personne qu'ils se proposaient dat- 
teindre, et non sur line autre. 

L’acide prussique pur ne se trouve point dans le 
commerce : on ne peut s’en procurer qu’en le prepa- 
rant soi-meme; ce que des chimistes habiles peuvent 
seuls oser, non sans courir, comme on en a pu juger par 
ce qui precede, des risques tres-graves. La composition 
de l’acide prussique medicinal varie selon les phar- 
macopees en usage dans chnque pays; celui de laphar- 
macopee francaise actuelle ne contient que 1 dixieme 
de son poids d’acide cyanhydrique pur pour 9 dixiemes 
d’eau. Encore est-ee un remede intidele, dangereux, 
qu on n’emploie guere que dans les cas extremes, et a 
tres-faible dose. La quantile de ce medicament capable 
de donner lieu a des accidents redoutables varie de 
25 centigrammes a 1 gramme, « L’eau distillee de 
laurier-cerise a pu, dit M. A. Tardieu, causer la mort 
d’un homme adulte a la dose de 60 grammes. L’huile 
essentielle d’amandes ameres non purifiee est beau- 
coup plus active : 17 go titles out suffi pour tuer une 
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femme en une demi-heure. Un jeune homme de vingt 
ans en avala 60 grammes et tomba foudroye, en jetant 
un grand cri. » 

Grace a la difficult^ qu’on trouve a se procurer 
I’acide cyanhydrique, me me a l’etat de preparation 
inedieinale, les cas de suicide e! d’empoisonnement 
criminel par ce terrible toxique sont fort rares. En 
France, on n’a pas constate un seal empoisonnement 
de ce genre pendant la periode decennale 1852 a 1863; 
mois en Angleterre I’enquete officielle de 1837 et 1838 
a releve, pour ces deux annees, 27 empoisonneruents 
par I’acide cyanhydrique. II est vrai que ce chiffre 
comprend non-seulement les empoisonnements crinii- 
nels et les suicides, mais aussi les accidents, qui sont 
de beaucoup les plus nombreux. 

Lorsque I’acide prnssiqne n’a pas rte prispur, ou en 
assez grande quantity pour agir d ime maniere fou- 
droyante, ses effets peuvent etre combattus victorieu- 
sement par des moyens tres - simples. 11 suffit de placer 
sous le nez du malade un flacon d’ean ammoniacale, 
nu mieux, d’eau legerement chloree, en meme temps 
qu’on lui arrose la tete, la nuque et le visage avec de 
IVau glacee. Lefficacite de ce traitement, surtout avec 
i'eau chloree, a ete mise en evidence par Orfila, qui Fa 
experiments a plusieurs reprises sur des chiens, et 
presque toujours avec succes. 
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LES SOLANEES — LA MANORAGORE — LA JUSQLUAME 
— LA STRAMOINE — LA RELLADONE 


Nous avons deja etudie une des plaiites de la I'amille 
perfide des solanees : le tabac. Mais cette famille rei i - 
•ferme d’autres especes qui meritent aussi de nous arre- 
ter au moins quelques instants : la mandragore, la jus- 
quiame, la stramoine, la belladone, plantes celebres, 
dont les proprietes singulieres furent connues des la plus 
haute antiquite, el qui ont joue de tout temps un role 
capital dans l ari des empoisonneurs, des magiciens et 
des sorciers. Les breuvages qu on en composait pou- 
vaient, selon leur degre de concentration et la quantite 
qu’on en faisait prendre, donnec la mort, ou calmer la 
souffrance, on plonger le patient dans un eta! qui le 
rend ait accessible a toutes sortes d hallucinations. (Test 
par l'emploi de res herbes que s’expl i quent les prestiges 
des Medee, des Circe, des Canidie, des Sagana, des 
sorcieres du moyen age. 


Toutes les solanees out une action marquee sue les 
centres nerveux et particulierement sur le cerveau. 
Mais relies que je viens de noinmer se font remarquer 
entre toutes par l’energie de leur action et par le 
caractcre etrange des desordres intellectuels qu’elles 
provoquent; c’est tantot un sommeil invincible, ac- 
compagne de reves et de somnamlmlisme, tantot un 
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tlelire furieux, ou im etat d alienation qui suggere a 
l’individu einpoisonne les actes les plus bizarres. A ees 
symptdmes se joiguent frequemment l 1 alteration ou la 
suppression des fonctions seusoriales, des cris, des 
convulsions, ou bien une aphonie complete et la para- 
lysie d une partie du corps et des membres. 

Les botanistes, qui nesont pas aussi hellenistes qu’on 
pourrait le croire, assurent que le nom de la mondr a- 
f/ore signifie ornement des cavernes. Or phtyy ., en gren, 
signifie bien caverne; — il signifie aussi, et plus sou- 
vent, pare, etable. — Aiais si l'on veut trouver dans 
mandragore un mot qui signifie ornement, ilfautaller 
i hercher as, qui d’abord s’eloigne passablement de 
goras, et qui, en outre, se traduit, non par ornement, 
mais par recompense, — distmction honorifique. II me 
pain it done que cette etymologic est fausse, au moins 
pour la seconde partie du mot; mais j’ajoute tout de 
suite que je ne me charge pas de donner la vraie. Le 
fait est que les mandragores croissent de preference 
dans les lieux confines, humides et obscurs. Ce sout 
ties plantes herbacees et vivaces, a tige rudimentaire, 
a feuilles radicales longues de 33 a 33 centimetres, et 

Jr 

rein lies en une seule touffe serree. Leurs lleurs son! 
portees sur ties pedoncules radicaux, et donnent nais- 
sance a des baies jaunes et charnues, que leur aspect 
et leur grosseur font ressembler a de petites pommes. 
La raeine, epaisse, charnue, blanchatre, fusiforme, 
se bifurque le plus sou vent, a une certaine distance 
tie la tige, en deux grosses branches figurant grossiere- 
ment les deux jambes d un etre humain; ce qui avait 
fait donner autrefois a la mandragore le nom d anthro- 
pomorphon. Les deux especes les plus connues du 
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genre mandragora sent la mandragore officinale et la 
mandragore print aniere. 

La premiere est commune surtout en Italic, dans la 
Calabre et en Sicile. Ses feuilles, d’nn vert un peu 
glauqae, luisantes en dessus, ternes et blanehatres en 
dessous, sont legerement velues et ciliees sur les bords. 







Ses fleurs on! une couleur violacee. Son fruit exhale, 

i 

une odeur forte et vireuse. Sa racine es! grosse, char- 
nue, noiratre en dehors, blanchatre a I’interieur, d une 
savour acre etd’une odeur nauseeuse. Autrefois, — an 
temps d'Albert le Grand, par exemple, — on se servait 
de la mandragore ollicinale pour produire rinsensibi- 
lite, com me on fait aujourd hui de l’etber et du chlo- 
roforme, excepte que ces anestkesiques sont adminis- 
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ires en inhalations, tandis que la mandragore etait 
donnee en infusion. II parait quen Chine elle est en¬ 
core employee a cet usage. 

La mandragore printaniere, ainsi nommee parce 
qu’elle ileurit en mars ou en avril, se distingue d'ail- 
leurs de la precedente par plusieurs caracteres assez 
sensibles : notamment par ses lleurs, qui sont d un 
blanc verdatre; par sa racine, qui est presque blanche 
a la surface, et parses fruits, qui sont plus gros que 
ceux de la mandragore officinale, et dont l’odeur n’est 
pas absolument desagreable. Ses proprietes sont, du 
reste, les rue rues. 

Les jusquiames sont des plantes herbacees et bisan- 
nuelles, velues, a grandes feuilies blanchatres, a odeur 
vireuse, alliacee, fort desagreable; leur aspect sombre 
et livide est encore plus caracterise que celui des au- 
tres plantes de la meme famille. Leur ixom (en grec, 
uom-jaiio;) signifie five de pourceau. Elies croissent le 
long des fosses et dans les lieux incultes des regions 
moyennes de FEurope et de l’Asie. 

Ce genre comprend une vingtaine d'especes, dont 
la plus interessante est la jusquiame noire [hyoscyamus 
niger). Sa tige, epaisse, cylindrique, couvertede poils 
visqueux, atteint une hauteur de six a huit decimetres; 
ses feuilies sont molles et cotorineuses, ses fleurs jau- 
nes, avec des veines d’un rouge noiratre. Ses semences 
sont petites, reniformes, noires lorsque le fruit est 
mur; sa racine est annueUe, pivotante, longue et 
grosse, rude et brune en dehors, blanche al’interieur. 
La jusquiame jaune et la jusquiame blanche, assez 
communes aussi dans nos climats, out des proprietes 
moins energiques. 


* 
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Le principe aclif ties jusquiames esl un alcaloide 
auquel on a donne le nom d hyoscyamine. Cet alca- 
lo'ide, comparable pour la violence et larapidite de ses 
effets a la morphine et a la nicotine, determine les 
accidents caracteristiques des poisons narcotico-acres: 
dilatation de la pupille de l’oeil, delire, contractions 



Jusqui&me noire (hrjosvyartxus niger). 


tetaniques, stupeur comateuse. La jusquiame elle- 
meme, mangle en nature ou prise en infusion, pro- 
(init les desordres les plus graves et souvent les plus 
bizarres. « Un medecin allemand, cite par M. Lemaout 
dans sa Botanique, raconte que Foil servit aux bene- 
dictins du couvent de Blunow une salade de racines 
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de ehicoree a laquelle se trouvait melee tie la jus- 
quiame. Apres le repas les moines s’allerent cou- 
eher; pen apres lcs symptomes de rempoisoimement 
commeneerent a se manifester : malaise general, dou- 
leurs dentrailles, vertigo, ardour du gosier. A mi- 
nuit, heure de matines, un moine etait tout a fait 
fou; on crut qu il allait mourir, et on lui administru 
le viatique. Parmi ceux qui etaient alles au chceur, 


- "'i - 



Datura stramonium. 


les uns ne pouvaient ni lire, ni ouvrir les yenx; les 
autres meluient a leurs prieres des paroles desor- 
donnees; d’autres croyaient voir des four mis courir 
sur lour livre. Le matin, le frere tailleur ne pouvait 
enfiler son aiguille : il en voyait trois au lieu d une. 
Tous guerirent. » 

La stramoine est uue espece du genre datura. Sou 
uom botanique est datura stramonium. C est une 

11 
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plante herbacee annuelle, qui emit dans les lieux in- 

m 

cultes et sur les fumiers. L’aspect pen agreable de son 
feuillage est compense par la beaute de sa fleur a lon¬ 
gue corolle blanche. Son fruit est une baie assez grosse, 
herissee de piquants comrne une ehataigne, et vulgai- 
rement appelee pomme Spineuse . Son principe actif, la 
daturine, est le meme quo celui ties autres especes du 
memo genre. 

Parmi ces especes nous devons eiterle datura trico¬ 
lor, que l’on cultive dans nosjardins, mais qui est ori- 
ginaire du Mexique. « Les indigenes, dit M. Lemaout, 
preparent avec les fruits de cet arbrisseau une boisson 
nominee tonga; si on la prend delay tie, elle est som- 
nifere; concentree, elle cause un deliiv furioux que 
I on apaise en avalanl beaucoup d’eau froide. La pre- 
tvesse du temple du Soleil, dans la yille de Sagamoza, 
mangeait des grains de ce datura pour se procurer une 
extase propbetique. La Pythie de Delphes usait d un 
semblable moven... (Test aussi la'graine dr stramoine 
que de pretendus sorciers employaient autrefois pour 
produire des visions fantastiques et faire assister an 
sabbat les gens dont its exploitaient la superstition. 
Anne epoque moins recuiee, on a poursuiviune com- 
pagnie de voleurs connus sous le nom d endorweurs. 
11s melaient a du tabac de la poudre de datura; puis, 
dans les lieux publics, dans les voitures, ils se pla- 
caieut a cote de gens auxquels ils offraient frequem- 
ment du tabac, et des quils les voyaient assoupis on 
delirants, ils les depouillaient sans obstacle. » 

La belladone (air op a belladona) n’a point la tour- 
uuiv rustique des autres solanees v ire uses. Sa laille est 
elancee, son port elegant; hien qu elle ue soil qu’une 
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plante lierbaeee, elle depasse de beaucoup en hauteur 
les herbes vulgaires qui croissent autour d elle. Loin 
tie secacher daus les bas-fonds, elle recherche les lieux 
eleves; mais, malgre ses allures degagees et ses airs de 
distinction. cette belle dame traliit la perversite de sa 
nature par la teinte sombre de sou feuillage et par les 
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Bella«!o tie (atropa heliadma j. 


nuances livides tie ses Hours. Les gens qui se connais- 
sent on physionomies ne se laisseut point prendre a 
ses manieres; ils ne cueillent qu’avec defiance ses 
fruits, malgre lour ressem blame aver des cerises; et 
s’ils se fiasardent a y gouter , ils devinent instinctive- 
meut le poison dissimule par lour saveur douceatre. 
Malheureusement, les personnes naives et gourmand es, 
— les enfants surtout. — tombent souvent dans Ie 
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piege; aussi les empoisonnements accident els par les 
fruits de la belladone sonl-ils tres-frequents. « En 

i 1 

1793, dit M. Lemaout, dc petits orphelins qu on tile- 
vait a 1 hospice de la Pitie, et quo 1 ’administration du 
Jardin des Plantes employait a sarcler les mauvaises 
herbes, remarquerent dans le earre des plantes medi- 
cinales les fruits de la belladone, leur trouverent un 
gout sucre et en mangerent line grande quantile : 
quatorze de ces malheureux moururent quelques heu- 
res apres. » 

Soyons juste toutefois. La belladone a les qualites 
de ses defauts. Elle pent faire beaucoup de mal, mais 
elle peut aussi faire beaucoup de Lien, et la medecine 
en tire de precieux services. C’estun sedatif puissant, 
et pourqui sail en faire usage, elle merite mieux peut- 
elre qu’aucune de ses sceurs ct cousines le nom iron 
souvent fallacieux de solanee. Ajoutons qu’en Italic 
on en prepare une eau distillee qui passe pour real user 
presque les prodiges de l’eau de Jouvence, et dont les 
dames se lotionnent le visage afin de conservin' la frai— 
eheur de leur teint. C’est de la, dit-on, que lui vient son 
nom specifique; quant a son nom generique, atropa, 
on devine sans peine qu’en rappelant celui de la 
barque aux ciseaux, il fait allusion aux redoutables 
proprietes de la plante qui nous occupe. 

Le principe actif de la belladone est un alcaloide, Ya- 
tropine, dont 8 ou 10 centigrammes suffisent pour tuer 
en quelques heures une personne adulte. Les premiers 
ell’ets de Fempoisonneraent par la belladone ou par l’a tro- 
pine consistent, d 1 apres M. le docteur A. Tardieu, en 
une secberesse particuliere avec constriction dans la 
houche et dans l’arriere-gorge. Les malades sont pris de 
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vertices et de nausees, mais rarement ils vomissent; la 
vue devient confuse, trompeuse, puis se perd complete- 
meat; le malade chancelle sur ses jambes eomme si I 
etait ivre; puis il est pris dc defaidances; la peau se 
couvre d’une eruption scarlatiniforme; la vessie ne se 
contracte plus qu’avec une extreme difficulte. 11 sur- 
vient frequemment des convulsions, qui precedent or- 
dinairement la moit. Mais les deux symptdmes carac- 
teristiques et lout a fait remarquables de ce genre 
d’empoisonnement sont : 1° la dilatation extraordi¬ 
naire de la pupille ; 2° un delire singulier, qu’on 
designe sous le nom de carphologie (de fetu, 

et >it»j recueillir), ou de crocidisme (de xpoxiStSw, ra- 
rnasser des flocons’. Sous l’influence de ce delire, le 
malade croit voir partout de petites betes, insectes, 
oiseaux, etc., ou de menus objets qu'il clierche con- 
stamment a saisir. Souvent on levoit sc trainer a quatre 
paltes, etfaire ainsi la chasse a des etres ou a des objets 
imaginaires, avec une attention et une activite dont 
on serait tente de rire, si Ton ne songeaita la gravite 
de son etat. Un medecin de mes amis fut un jour 
appele pres de deux individus qui, ayant pris une 
infusion de bourrache, a laquelle avaient ete melees 
par hasard des feuilles de belladone, se trouvaient pris 
*ie malaise, tie vertiges et d'autrcs symptdmes alar- 
mants. C’etaient deux celibataires, qui habitaient 
ensemble une petite maison avec jardin. Le docteur 
arrive, cherche les malades de chambre en chambre, 
et find par les tronver dans le jardin, se trainant sur 
les genoux et sur les mains, et clierchant a attraper 
de petites betes, — des poussins, je crois, — qu'ils 
voyaient courir devant eux. 
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Lai eu moi-meme 1’occasion d’observer ce pheno- 
mene sur une personne de ma famille, jeune homme 
cle trente ans, a qui sou medecin avait fait prendre une 
potion con tenant de 1’extrait de belladone. La dose 
d’extrait etait trop forte, et le malade fut pendant plu- 
sieurs heures en proie au delire atropique. II voyait 
sur le mur, sur les draps de son lit, sur les personnes 
merae qui l’entouraient, despapillons et d’autres in¬ 
sect es qu’il essayait de saisir. 11 s’efiorcait meme de 
<quitter son lit pour se mettre a leur poursuite, et Ton 
avait grand’peine a te retenir. 


Ill 

l'ELLEBORE — l’aCONIT — LA CIG.UE 

i 

Voila trois plantes veneneuses dont la reputation ne 
date pas d’hier. Les deux premieres appartiennent a 
la famille, generalement fort malsaine, des renoncu- 
lacees; la troisieme est une ombellifere. 

Les anciens designaient sous le nom (Tellebore une 

* 

plante appelee aujourd’hui par les bolanist.es ellebore 
oriental (helleborus orientalis ), et qui constitue un 
genre voisin de noire ellebore officinal. Gette herbe 
etait celebre pour les vertus qu’on lui attribuait contre 
la folie, et lorsque, parmi les (trees et les Latins, 
quelque personne agissait ou parlait d une facon excen- 
trique ou deraisonnablc, on avait coutume de dire qu’il 
fallait lui admiuistrer de Y ellebore, ou bien l’envoyer 
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a Anticyre, parce que cette lie en produisait abondam- 
meat. Cetait aux avares, selon Horace, qu'on devait 
dormer le plus d’ellebore. On ne croit plus depuis long- 
temps & l’efficacite de hellebore oriental centre les ma¬ 
ladies mentales, et cette plante n’a plus aucun usage 
parini nous. Mais on emploie parfois eu medecine Y elle¬ 
bore noir (helleborus myer , qui croit sur les mon- 



Ellebore noir {helleborus niger ). 


(agues elevees de h Europe ceutrale et meridionale. On 
cultive aussi cet ellebore comine plante d’agrement, 
pourses belles tleurs que les jardiuiers appellent roses 
<(e -Sod , parce qu elles s’epanouissent en plein liiver. 
La seule pai'tie de cette plante qu’on trouve dans le 

ii * 











I.ES POISONS 


commerce est son rhizome, c’est-a-dire la partie sou- 
terraine de sa tige. (Test ce qu’on designe vulgairement 
sousle nom de ratine d’ellebore noir. 

On applique encore la denomination hellebore blanc, 
au vcrdtrc on varairc [veratrum album, fainille des 
colchicacees). Le varaire croit sur los versants des 
Alpes, des Pyrenees, et des montagnes de F Auvergne 
et du Jura, l! ressemble heaucoup ala grandegentiane, 
et ne s’en distingue que par la disposition alterne de 
de ses feuilles ovales, entieres, marquees de plis longi- 
tudinaux. Ses feuilles sont verdatres et torment une 
panicule terminale. Sa Eige attaint nil metre environ 
de hauteur. Sa racine est pivotante, tuberculeuse, 
charnue, garnie d un grand nombre de radieules gri- 
satres, Les proprietes medicinales et toxiques de cette 
racine sont a pen pres les memos quo celles de Felle- 
bore noir. On Fadministre quelquefois a Finterieur 
comme hydragogue, et a l'exterieur coni re certaines 
maladies de la peau, — on pour detruire la vermine. 
L’eau medicinale de Husson, qu’on a preconisee comme 
remede specifique contre la goutte, n est autre chose 
qu’une infusion vineuse de racine d’ellebore blanc 
additionnee de laudanum. 

La veratrine, principe actif de cette plante, a ete 
isolee par les chimistes Pelletier et Caventou. C'est un 
poison violent, de la categoric des narcotico - acres. 
(( Ingeree a forte dose dans les voies digestives, la ve¬ 
ratrine produit une vive irritation de l’estomac et de 
Fintestin : vomissements, coliques atroces; puis, 
lorsqu’elle a ele absorbee, [irostration profonde avec 
ralentissement marque de la circulation, de la respi¬ 
ration et de la chaleur; eniin, si la dose a ete tres- 
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forte, acres tetaniques qui se prolongent et se repetent 
tie plus en plus, jusqua la uiorL par asphyxie. Injectee 
dans la voine, la veratrine, independamment tie ses 
etfets nerveux, n'en a pas moins action sur rintestin : 
uccroissement des secretions salivaires et intestinales, 



vomisseinents, super purgation. » Diet, des Sciences 
nte'd. et vet. ) Cette substance est maintenant employee 
par plusieurs medecins, soil a 1’exterieur, soil a inte- 
rieur, centre les rhumatismes, les nevralgies, Fhydro- 
pisie, la pneumonie, etc. 

Vaconit est mentioime par plusieurs auteurs anciens, 
iiou-sHulemtint par ceux qui out traite de botauique on 
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de matiere medicale , mais aussi par les historiens et 
lt‘s poetes qui out parle de la science des poisons. Nous 
avons vu que Medee essaya de faire perir Thesee avec 
del’aconit. Mais il parait que l’on confondait autrefois 
sousce Horn plusieurs plantes veneneuses differentes des 
aconits proproment dits: des renoncules, des euphorbes, 
des colchiques. Les aconits soul des plantes herbages 
vivuces. La plus connue est Yaconit napel [ aconitum 
napellm ) , ainsi nomine a cause de sa racine } quires- 
semble it un petit navet. C’est noire aconit officinal, 
dont la racine, et surtout 1’extrait alcoolique, sent 
employes comme stupefiants et comme alterants contre 
certaines maladies chroniques, notammeut contre les 
toux nerveuses opiniatres. II en existe une autre espece 
beaucoup plus veneneuse : c’est Yaconit feroce, qui croit 
sur 1’Himalaya. 

« Le principe actif des aconits est un alcaloide qui a 
recu ie nom d 'aconitine, et qui constitue un poison 
formidable, d’une energie foudroyaute et comparable 
seulement a celle de la nicotine et de la conicine I alca¬ 
loide de la cigue). Un cinquantieme de grain a failli 
tuer, an dire de Pereira, une dame dun certain age, et 
A. Taylorajoute qu'il est probable que 5 milligrammes 
on -fp de grain suffiraient pour faire perir un adulte. 
La teinture de racine d’aconit est veneneuse a dose assez 
faible. Le docteur Male (de Birmingham) mourut em* 
poison n6 pour en avoir pris 80 gouttes en dix doses, 
dans l’espace de quatre jours; la plus forte quantite 
prise a la fois ne depassait pas 10 gouttes. 

« L’activite de ces poisons varie d’ai 1 lours beaucoup 
suivant le mode de preparation; mais les diets en sont 
ordinairement tres-rapides : ils peuvent so niauifoster 
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dans respace de quelques minutes et amenei’ la mort en 
trois heures 1 . » 

Ces elfets sunt les suivauts : lassitude extreme; en- 
gourdissement des membres et refroidissement gene- 
ral; affaiblissemeiit et raleutissemeut marques de la 
circulation; suppression des urines; attaques convul- 
sives de plus en plus violentes, apres lesquelles le ina- 
lade lombe dans un abattement profond, avant-eoureur 
de la mort. Lorsque le malade doit guerir, une vive 
agitation suocede tout a coup a cet abattement; des 
vomisseinents survieiment; la chaleur, la circulation 
et les secretions se retablissent peu a peu; il ne reste 
qu une pesanteur de tele et une lassitude qui perse- 
verent pendant dix ou quinzc jours. 

D apres M. A. Tardieu, l’empoisonuement par I’a- 
conit s’est produit quelquefois par meprise, la racine 
de cette plante ayant ete prise pour eelle du raifort. 
Dans d’autres cas, la teinture d’aconit, destinee a l’usage 
externe, a pu etre avalee en quantile abusive. La de¬ 
coction des feuilles et 1 extrait peuvent aussi occasiouner 
des accidents. De plus, on a vu, en Angleterre, plusieurs 
exemples d empoisonnements criminels accomplis avec 
la poudre el avec la teinture de racine d’aconit. 

La cigue rappelle de memombles et tristes souvenirs. 
A Atheues, on faisait boire le sue de cette plante aux 
individus condamnes a mort pour crime d’Ltaf, et deux 
des plus grands homines que la Greee ait produits, 
Phocion et Socrate, victimes tous deux de haines in- 
justes etd’odieuses intrigues, recurent de la main du 
bourreau la coupe enipoisonnee. Cette inaniere d exe- 


1 A . T a rdien } Et tide f/i edfco - legale sur tern poison nem en t . 
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cuter les criminals, — qui, au demeurant, valait inieux 
que nos modernes supplices de la hache et dela corde, 
— etait 6galement usilee (.Ians la cite I'hoceeune de 
Massilia et dans Vile de Ceos. 

Bien plus, Valere-Maxime dit que l'on conservait 
publiquemcnt a Massilia un breuvage fait avec de la 
cigue, et qu’on le donnait a ceux qui obtenaient du 
Senat la permission de s’dter la vie, D 1 autre part, I'our- 
nefort assure qu’a Ceos one Ipi ordonnait de faire boire 
la cigue a tons ceux qui avaient passe la soixantaine, 
file etant trap petite pour suffice a leur alimentation *. 

Onconfond communement sous le nom de cigues les 
deux genres eigue [conium ) et cicutaire [cicuta), aux- 
quels appartiennent les deux especes les plus remar- 
quables : la grande cigue. [conium maculatum) et la 
cigue vireuse ou cicutaire aquatique (cicuta aquatica). 
La grande cigue atteint jusqu a un metre et demi de 
hauteur. Sa tige est iisse et cylindrique; ses feuilles 
sent grandes, et divisees en segments den teles et 
pointus; ses tleurs blanches forment des ombelles tres- 
ouvertes, et donnent naissance a de petits fruits glo- 
buleux qui presentent cinq cotes inegales, crenelees 
ou tuberculeuses. «C est, dit M. Lemaont, une plante 
a physionomie repoussante, a tige chargee de taches 
livides, qui repand au loin line odeur fetide d’urine de 
chat; elle vit dans le voisinage des habitations, choisit 
les coins des jardins oil la culture est negligee, habite 
meme les cinietieres dans toute l’Europe et l Asie bo- 
reale, eta penetrejusqu’enAmerique. Sa racine, dans 
le jeune age, est pleine d un sue laiteux tres-epais, de 


i Ed. Grimardj VEsprit rfc$ Plantes. 
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saveur dabord aromatique, un peu sucree et ensuite 
acre; elle est veneneuse surtout au printemps. 

« La eigne vireuse croitdanslesmarais, dans las fosses 
iuondes et an bord des tleuves, en Europe et dans I’Asie 
septentrionale. Sa hauteur ne depasse guere 50 centi¬ 
metres. Ses feuilles sont deux ou trois fois ailees, a fo- 



Grande eigne (comwm maculatum). 


Holes ternees, etroites, lanceolees et dentelees en seie; 
ses fleurs sont blanches; son fruit est arrondi et contracts 
lateralement. Elle repand uneodeur desagreable et four- 
nit un sue laiteux, jaunatre et tres-amer. Elle presente 
sou vent une tuberosite radicate, ovo'ide, eelluleuse et 
<!oisonn6e. 11 exist** une troisieme espece, voisine des 
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ressemblance avec le persil et le cerfeuil a souvent occa- 


sionne des accidents plus on moins graves. C’est la cigue 
de$ jardins, appelee aussi petite cigue et ache des chiens 
(cethusa cy)i apium). 




« Cette herbe attaint line hauteur d’environ 50 centi- 

* 

metres. Sa tige est glabre, cannelee, rameuse, rou- 
geatre a la base. Ses feuilles, d’un vert fence, son I 
deux ou trois fois ailees et composees de folioles pin- 

natiiides et pointues. Ses ombelles sont planes, tres- 

* , 

garnies, depourvues d involucre, a trois folioles pen- 
dan tes, situecs exterieurement. Les petales soul blancs, 
inegaux, echancres par le haut et termines par une 
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languette recmu’bee en dedaus. Le fruit est globule us, 
ovolde, a cinq cotes epaisses. » 

Le principe actif des cigues est la conk hie ou cicutbic, 
qui se rencontre Jans toutes les parties de la plante. 
C’est un alcaloide liquide, oleagineux. volatil, inco- 
lore, plus leger que leau, peu soluble dans ce liquide, 
mais tres-soluble dans l'alcool et dans Tether. Suivant 
le savant professeur Christison {d’Edimbourg), la coni - 
cine est un poison presque aussi violent que l’acide 
eyanhydrique : deux gouttes seulement, appliquees 
sur la laimue d'uu chien ou introduites dans une 

C 

blessure, determinent la inort en moins de deux mi¬ 
nutes. Cette action est encore augmentee par la com * 
binaison de la conicine avec un acide, notamment 
avec l’acide chlorhydrique. 

Les symptomes de Pempoisonnement par la eigne 
et par la conicine out beaucoup d analogie avec ceux 
que produit Taconit. '.e malade eprouve d’aborddans 
les membres posterieurs une pesanteur et une faiblesse 

qui croissent rapidement. 11 cbancelle comme en etat 

»■ 

d’ivresse, et devient bientot incapable de se tenir de- 
bout. Le froid s'empare des extremites, puis gagne 
tout le corps. L"intelligence reste intacte, mais tout 
mouvement est impossible. La circulation se ralentit; 
les yeux sont fixes, la face est cadavereuse; l'etat de 
prostration n’est interrompu que par de legercs se- 
cousses spasmodiques, rarement par des nausees, et se 
termine par la mort. 

Ces symp tomes, observes par les experimentateurs 
et par les praticiens mod ernes, se rapporteut parfaite- 
ment au pen que nous savous, d'apres Platon, des 
circonstances physiologiques de la mort de Socrate. 
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Un esclave apporte a l’illustre vicillard la coupe fa¬ 
tale. 

'« Que dois-je faire? demande tranquillement So- 
crate. 

« — Vous promener apres avoir bu, et vous coucher 
sur le dos lorsque vos jambes commenceront a s’up- 
pesantir. » 

Soerate prend aussitdt la coupe, 


Coniiiii' pour epargner un nectar prerieux, 

En verse seulement deux gouttes pour les dieux. 


1’approche de ses levres et la vide lentement. Puis, 
touten se promenant danssa prison, il s’eiforce de con¬ 
soler ses amis eperdus et desesperes. 

« — Rappelez votre courage, leur dit-il : j’ai tou- 
jours enteudu dire que la mort devait etre accompa- 
gnee de bons augures. 

«. Cependant il continuait de se promener. Des qu’il 
seutit de la pesanteur dans les jambes, il se mit sur 
son lit et s’enveloj <pa de son manteau. L’esclave mon- 
trait aux assistants les progres suceessifs du poison. 
Deja un froid inortel avail, glace les pieds et les jambes; 
il etait pres de sinsinuer dans le coeur, lorsque Soerate, 
soulevant son manteau, dit a (riton : « Nous devons 


un coq a Esculape : n’oublie pas d’acquitter ce vql*u. 

« — Cela sera fait; niais n as-tu rien autre chose 
nous ordonner? » 


a 


u Soerate lie repondit point. Un instant apres il jit un 
mouvement. 

« L’esclave, 1’ayant decouvert, recut son derniei 
regard, et Criton lui ferina les yens. » 


f' 
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LA DI6ITALE ET LA DKJITALINE — AFFAIR!' i 01 TV LAF0MMERA1S 


La digitate (famille des antirrhinees ), doit sonnom 
a la forme tubulee de ses ileurs; on l’appelle aussi com- 
munemeut, par la meme raison, gantelet, gant de 
Noire-Dame, doigt de la Merge, etc. Elle croit a 
l etat sauvage dans les lieux pierreux et sablonneux, 
et se reconnait aiseraent a ses grandes fleurs roses, 
piquetees de blanc a l’interieur et pendantes toutes 
du meme cote. On la eultive comme plante d’agrement 
dans les jardins, on l’on en a obtenu plusieurs va- 
rietes. 

L’espece type du genre digitale est la digitate poar- 
pree ( digitalis purpurea). Ses feuilles sont petiolees, 
grandes, ovales, reticulees, values; leur odeur est 
herbacee; leur saveur est amere et desagreable. Elies 
fournissent uu extrait qui, pris a .lose toxique, pro- 
duit d’abord un malaise general , des vertiges, de la 
cephalalgie, un trouble singulier de la vue, des dou- 
leurs a l epigastre. A cos symptnmes succedent des 
vomissements et des dejections alvines qui indiquent 
one violente irritation des muqueuses du tube diges¬ 
tif, et la mort sensuit en tres-peu do temps. Mais la 
digitale jouit, en outre, de vertus hydragogiques tres- 
marquees, en meme temps qu elle exerce sur les mou- 
vements du cceur une action stupefiante telle, que le 
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pouls peut, sous 1’influence de cel agent, descendre, 
du nombre normal de 70 a 80 pulsations par minute, 
a 30 et me me au-dessous. Cette double propriety fait 
de la digitale un medicament precieux pour combattre 
les palpitations, et les cedemes des membres qui accom- 
pagnent ordinairement la chloro-anemie et certaines 



Digitale pou^pree (digitalis purpurea ). 


affections uerveuses. Onl’emploie aussi contreles ma¬ 
ladies du coeur, dont elle attenue ou fait disparaitre 
momentanement les symptdmes les plus apparents. 

La digitale doit son action toxique a un alcaloide 
particulier, la digitaline, qui a ete isole pour la pre¬ 
miere fois par MM. Homolle et Ouevenue. Cette sub- 
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stance s’obtient eii petites ecailles jaune clair, ou en 
masse poreuse et mamelonnee. Son odour cst nulle; 
mais $u saveurest tellement amere, qu'un soul gramme 
de digitaline pent communiquer a 200 litres d’eau 
une amertume tres-sensible. Kile est pen soluble dans 
l ean, tres-soluble dans rether et dans Falcool. L’acide 
chlorhydrique la colore en vert emeraude. 

Dapres M. A. Tardieu, « Fempoisonnement par la 
digitale on par la digitaline nest pas tres-rare; mais il 
ne se produit guere quo par accident. La plupart da 
temps il a ete provoque par la plante elle-meme, soit 
fraiche, soit seebe, reduite en poudre ou administree 
en infusion, ou introduite dans qnelques preparations 
pbarmaceutiques : teintures alcooliques on extraits. La 
digitaline, recemment introduite dans la therapeu- 
tique, a ete elle-meme Foccasion d empoisonnements 
accidentels determines par Femploi imprudent de trop 
fortes doses du medicament, ou par l’ingestion d une 
preparation destinee a F usage externe. 

« Il n’existe dans la science, ajoute ie eelebre profes- 
seur, qu'un tres-petit nombre d'empoisonnements ave¬ 
rts par la digitaline : quatre termines par la guerison, 
tin par la mort. Parmi les premiers, Fun etait la con¬ 
sequence d’une exageration de la dose dans l emploi 
dn medicament; les trois autres resultaient de tenta- 
tives de suicide; enfin le dernier etait Fceuvre du 
crime. » 

M. Ambroise Tardieu fait ici allusion a un proces 
recent et eelebre, dans lequel il fut charge, conjointe- 
ment avec M. le docteur Z. Roussin, de proceder aux 
expertises legates. Les debuts de cette affaire s’ouvri- 
rent devant la conr d'assises de la Seine, le 9 mai 1864. 
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I,'accuse se nommait Edmond-Desire Couty Lapomme¬ 
rais, —'Ou de la Pommerais, com me il se faisait appe- 
ler. — C etait un homme de trente-quatre ans, de 
manieres distinaruees. 11 avail ete recu docteur en me- 

u ■> 

decine a la Faculte de Paris en 1854, el professait la 
doctrine homceopathique. Sa position de fortune eut 
paru satisfaisante a tout homme qui, entre dans la 
carriere les mains a peu pres vides, n’aspire qu’a vivre 
honorablement du produit de son travail augments 
d’un modeste revenu. Sa clientele lui rapportait, en 
effet, de 10& 12,000 francs par an; il possedait quel- 
tjues valeui > industrielies; enfin il avait epouse erx 1860 
unejeune personne fort distinguee, dont la dot s’fde- 
vait environ a 80,000 fr. ftlais Faisance ne suffisai! 
pas a Lapommerais; ll voulait etre riche; il btait gmi- 
bitieux. L’instruction du proces le represente conmie 
« auime du desk* de faire parler de lui, et surtout de 
faire fortune ». Il avait adresse des petitions aux mi- 
aistre de l’interieur et de l’instruction publique, an 
commandant superieur de la garde Rationale, pour 
obtenir un emploi de medecin dans les prisons ou 
ailleurs et la decoration de la Legion d honneur. En 
1855 il prend le titre de comte, et adresse au pape une 
supplique ou il priait le chef de l lilglise de.lui accor- 
der la croix de Saint-Sylvestre. Dans cct ecrit il pro- 
testait de ses sentiments chretiens et de sa veneration 
pour la chaire de saint Pierre, tandis qu’ailleurs, dans 
des lecons publiques et jusque dans son testament, il 
faisait profession du materialisme le plus radical. 

Peu de temps apres le mariage de Lapommerais, sa 
belle-mere mourut presque subiteraent, et les circon- 
stauces de cette mort furent de nature a faire penscr 
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que Lapommerais n’y etait pas etranger. Ce chef d’ac- 
cusation fut neanmoins ecarte, faute de preuves, par 
le jury. Mais, bienlot apres, une nouvelle ruort, plus 
inatterulue ct plus suspecte encore, vint attirersurlui 
des soupconsjellement graves, qu’une enquete dut etre 
ordonnee, et que Lapommerais fut mis en arrestation. 
Notre homoeopathe avail donne dessoins en 1858 a un 
sieur de Pauw, artiste peintre, et l'avait vu succomber. 
he Pauw laissait line femme et trois enfants sans res- 
sources. La veuve etait alors agee de trente-six a 


trente-sept ans. Lapommerais parut s’interesser vive- 
ment a son sort, prit sur elle beaucoup descendant, et 
la revit assidument pendant plus de deux ans. Puis il 
sYloigna d’elle tout a coup, et deux annees s’etaient 
ecoulees sans qu’elie eut recu de lui aucune marque 
de souvenir, lorsqu’un jour il reparut tout a coup, 
annoncant a la dame tie Pauw quil avait trouve un 
moyen facile et sur de la mettre desormais, elle et ses 
enfants, a l’abri de la misere. 

Or void en quoi consistait ce moyen, que la mal- 
heureuse femme cut le tort grave d 5 accepter avec em- 
pressement, en promcttant de n’en parler a qui que ce 
fut :proniesse que, soit d it en passant, elle n’eut pas la 
force de tenii. M ,,c de Pauw assurerait sur sa tete une 


somme de 550.000 fr., exigible a Vepoque de son deces. 
Lapommerais secbargeraitde payer les primes, s’elevant 
a 18,840 fr. par an: en echange de quoi le benefice des 
contrats lui serait transfere. Ce serait done a Ini qu’en 
< as de deces de M‘" e de Pauw les compagnies auraient a 


payer les 550.000 f i\ Mais son dessein, disait-il, n’e- 
tait nullement de beneficier d’uue semblable eventua- 
lite. lion plus que de payer, pendant un nombre d’an- 
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nees illhnite, 18,840 fr. aux assureurs. Son but etait 
uniquement d’intimider ces derniers et de les amener 
a composition, — de les faire chanter, eomme on dit 
dans un certain argot. — Pour cela, peu de temps apres 
quel’affaire serait conclue, M me de Pauw simulcrait one 
grave maladie, de maniere a faire croire qu elle n'a- 
vait plus quo tres-peu de temps a vivre. On ferait alors 
proposer aux compagnies lanimlation des contrats, 
moyennant une rente de 0,000 fr. par an, payable a 
M me de Pauw, et qui serait partagee cut re < die et La- 
pommerais. Nul doute que les compagnies ne conscn- 
tissent a cet arrangement, effrayees qu’elles seraient 
d’avoir bientot a payer les 550,000 fr. C’etait la, on le 
Noil. de lescioquerie toute pure; mais il faut dire, 
pour attenuer la culpabilite de la pauvre veuve, qu elle 
et sestrois enfants etaient reduits a la derniere misere. 

Tout se passa d’abord coiifonnement au programme 
dresse par Lapommerais. Comme M me de Pauw jouis- 
sait d une excellente saute, six compagnies l’admirent 
sans difliculte a contractor des assurances pour la 
somme totale de 550,000 fr. Le premier versement, 
de 15,000 fr., fut effectue exactement; les polices 
furent livrees, et Lapommerais commenca par se les 
faire transferer a la fois au moyen d’endossements par 
lesquels M mc de Pauw reconnaissait avoir recu de lui 
des sommes egales au montant de chaqne police, et au 
moyen d actes separes, rediges d'apres les conseils d un 
homme d’affaires. Puis, lie peurqueces litres nefussent 
pas encore sutlisants ct ne le laissassent expose a des 
reclamations de la part des heri tiers de sa complice, 
il fit encore signer a celle-ci un acte par lequel elle re¬ 
connaissait avoir recu de lui de nombreuses avarices, 

j- J 
















LES POISONS 


2(i5 


dont ie oompte etait fixe, a forfait, a la somme ronde 
de 550,000 fr. Enfin il oldint d'elle un testament on, 
declarant de nouveau iui eeder la propriety et le bene¬ 
fice des huit contrats d’assurance, pile 1 instituait son 
legataire universel, et lui donnait meme l’usufruit de 
la portion de ses Liens reservee a ses enfants. 

Muni de ces pieces, Lapommerais ue songea plus 
qu’a s’assurerau plus vite la possession du demi million 
objet de sa convoltise. 11 rappela done a M me de Pauw 
que, pour obtenir a des conditions avantageuses le 
rachat de ses contrats d’assurance, il etait indispensable 
qu elle simulat uue maladie. Elle s’empressa de suivre 
ce conseil, et un chassis etant justemeut tombe avec 
grand bruit dans son escalier, elle profita de cet acci¬ 
dent pour faire croire qu elle avait fait elle-merae une 
chute violente, et que sa sante en etait gravement 
alteree. Dans ses conversations, dans sa correspon- 
dance, elle se plaignait de toutes sortes de douleurs, 
ajoutant qu’on lui ad ministrait des remedes heroiques, 
mais que rien ne la soulageait. Elle consulta deux on 
trois medecins, auxquels elle reussit a donner le change 
sursonetat, Elle se gardait, bien entendu, d’executer 
leurs ordomiances, et les remettait a Lapommerais. 
I'.ette comedie se prolongea pendant uue couple de 
mois. Enfin, sous pretexte de mieux tromper les com- 
pagnies, qui ne manqueraient pas d’envoyer leurs me¬ 
decins pour examiner la pretendue malade, La pom- 

% 

merais engagea M me de Pauw a garder le lit, et lui 
annonca tpi’il lui ferait prendre quelque chose pour 
« lui donner de Eagitation ». La malheureuse obeit; 
elle aval a sans defiance la drogue que lui apporta La- 

j ommerais. Le lendemain, elle etait morte. Lapom- 
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merais ne perdit pas un instant pour ecrire aux Coni' 
pagnies et lour reclamer le montant dos hint assurances 
contractees par la defunte. Cette reclamation ne pou- 
vait que confirmer les soupcons deja concus par la 
famille, les voisins et les amis de M“* e de Pauw, et de- 
termina l’intervention de la justice. 

On trouva au domicile de I’accuse un fort hel assorti- 
ment de poisons, avec les factures des droguistes qui les 
lui avaient vendus. On remarqua notamment un flacon 
renfermant 15 centigrammes de digitaline. Or les fac¬ 
tures de la maison Menier etablissaient que Lapom- 
merais avait achete en plusieurs fois 3 grammes 50 
centigrammes de cet alcalo'ide. 11 etait done deja pro¬ 
bable que la digitaline avait servi a la perpetration du 
crime. Ce poison est du tres-petit nombre de eeux qui, 
a raison de leur grande alterabilite, eehappent a i 1 ana¬ 
lyse cliunique. Lapommerais le savait bien; mais il 
avait oublie quA defaut de ce moyen si precis, la science 
en possede d’autres, qui peuvent egalement conduire 
a la connaissance de la verite. 

Les docteurs A. Tardieu et Z. Roussin, charges de 
lautopsie du cadavre et de 1’expertise medico-legale, 
purent, en soumettant a un traitement convenable les 
liquides recueillis dans les organes du cadavre et les 
raclures du parquet sur lequel la vietime avait vomi, 
obtenir des extraits qui, administres a des chiens, a des 
lapins, a des grenouilles, determinerent chez ccs ani- 
maux, avec des degres diffe rents d’intensite, tons les 
symptomes de l’empoisonnement par la digitaline. 
Tout concourait d’ailleurs a demontrer, non-seule- 
ment la culpabilite, mais la profonde perversite de 
l’accuse. Celui-ci, neanmoins, se delendait avec une 
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• audace, un sang-froid et uneadresse extraordinaires; 
mais ni son habilete, ni le talent de son defenseur, 
M e Lachaud, ne purent prevaloir contre l’accablante 

I evidence des faits. 

Lapommerais fut declare coup able d’empoisonne- 

♦ ment sur la personne de la veuve de Pauw. Le jury 
repoussa les circonstances attenuantes. Le condamne 
forma en cassation un pourvoi fjui fut rejete. Les de¬ 
marches faites pour obtenir du chef de LF.tat une com¬ 
mutation de peine furent egalement infructueuses. La 
justice dut avoir son corn’s, et la tete de Lapommerais 
tomba sous le couteau le 9 juin 1864, uu mois jour 
pour jour apres Fouverture des debats. 



LES CHAMPIGNONS VENEKSL X 

Les champignons sont des vegetaux a part, que leur 
structure et lem* organisation elementaires placent au 
dernier rang de la serie bolanique. 11s sont formes 
iiniquement de cellules, et des filaments entrecroises, 
tfiii se developpent horizontalement ou en reseau, leur 
tiennent lieu de tige. lls naissent et croissent sur les 
corps organises malades ou morts, et semblent n’etre 
que des produits de leur decomposition, lls n ont ni 
feuilles, ni fleurs, ne portent pas non plus de fruits 
apparents, et leurs germes ou spores sont enfermes 
dans un sac clos [theque) dont la position parait indif- 
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ferente. Ils se composent ordinairement de trois parties : 
Ja tete, qui est tantut arrondie en boule, tantot aplatie, 
ednvexe et lisse cn dessus, concave et foliaeee en des- 
sous, et qu’on designe sous le nom de chapeau’ le 
pedicule ou stipe, qui manque quelquefois (le champi¬ 
gnon est dit a I or. < sessile ); Yanneau ou collier, qui n’est 
qu’un lambeau membraneux place entre le chapeau et 
le pedicule; enfin le bulbe (valve ou bourse), qui est la 
base du champignon et le eontient tout entier avant sa 
maturite. 

Le tissu cellulaire et spongieux ( mycelium ) des 
champignons est impregne d un liquide plus ou moins 
abundant, qui tient en suspension ou en dissolution 
lies matieres grasses et resineuses, de l albumine, de 
1 ‘osmazdme, de la gelatine, des phosphates et des 
acetates de potasse et d’ammomaque, en uu mot, tons 
les elements nutritifs, sapides, odorants, actifs, du 
cryptogame. Les principes azotes s’y trouvent en no¬ 
table proportion. Aussi les champignons, lorsqu’ils ne 
sont pas veneneux, fournissent-ils a l’homme et aux 
animaux 1111 aliment qui, par ses proprietes nutritives, 
se rapproche de la viande, au point que les carnassiers 
eux-memes ne le dedaignent pas. Get aliment est 
agreable et sain, quoiquun peu mdigeste; la nature 
nous Lotire en abundance, et nous pouvons d’ailleur 
le reproduire et le multiplier a notre gre. Malheureu- 
sement il s en faut de beaucoup que tons les champi¬ 
gnons soient propres a l’alimentation. On compte dan 
cette famille au moins autant d’especes veneneuses que 
d’especes comestibles, et les caracteres exterieurs n 
suffisent pas, en general, a les distinguer les lines des 
autres assez nettement pour que les personnes meme 
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qui croieut les bien connaitre ne puissent s'y tromper. 
Or lerreur, eii pareil cas, peut avoir les plus funestes 
consequences, car ces consequences frappent non-seu- 
lernent celui qui a cominis l’erreur, mais sa famille, ses 
amis. Rien n est moms rare que de voir plusieurs in¬ 
ti i vidus, ayant mange d’uu plat de champignons, tom- 
bermalades et mourir dans l'espace de quelques jours 
ou de quelques lieures. Et le pis est que ces exemples, 
si frequents et si terribles, ne corrigent pas les im¬ 
prudent s qui out la manie de ramasser au hasard des 
champignons, pour s’en regaler eux et les leurs. 

On a conseille, d’une maniere generate, de repousser 
les champignons qui croissent dans les lieux humides 
et tres - ombrages; ceux dont la cassure change de 
teinte au contact de l air; ceux dont les feuillets sont 
bruns ou jaune clair, ou bleus; ceux qui aitereui le 
papier de tournesol, qui noircissent, en cuisant, l’etain 
on Eargent: —de manger, au coutraire, ceux qui crois¬ 
sent dans les pres ou sui' la lisiere des bois, et dont les 
feuillets sont blancs, roses ou jaune-citron. Mais ee soot 
la des sigoes beaucoup trop vagues, et Eon ne peut vrai¬ 
ment se croire a l’abri de toute meprise que lorsqu’on 
s'est livre a une etude attentive des diverges espeees de 
champignons, au nioins de relies qui sont repandues 
dans le pays qn’on habite. Je dois me borner ici a quel¬ 
ques indications tres-sommaires sur ce sujet. 

Et d’.abord, le meilleur conseil que je puisse donner 
a mes lecteurs est de ne manger jamais que des cham¬ 
pignons cultives sur couche [agaricus campesiris et 
boletus edttlis , ou des morilles, facilement reconnais- 
sables a la surface celluleuse et a la forme ovolde de 
leur tete. Ou mange aussi de Yoronge ware (amanita 
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aurantiaca), Xorange blanche (agaricus aurantiaeus ), 
le mo ms er on (agaricus albellus), la girole ou clavaire 
(■davaria corollo'ides), etc.; mais il faut rejeter le 
champignon bulbeux (agaricus 'bulbosus), qui res- 
semble aux champignons tie couclie; la fansse oronge 
[amanita pseudo-aurantiaca), le faux mousseron, etc. 



Champignons COMESTIBLES* 

L Boletus edulis. — S- Agaricus carnpestris. — 3. Mousseron* 
4* Oronge vraie*— La morille*— 6. Ln clavaire. 


Il fant surtout se defier dcs especes du genre anio¬ 
nite ; genre perfide, auquel le docteur Bertillon n hesite 
pas a attribuer les neuf dixi ernes ties empeisonnements 
diis aux fonginees. « < Test, dit ce savant medecin, que 
les champignons veneneux appartenant ii d’autres 
genres, par exemple, aux russules, aux lactaires, te- 
moignent generalement de leurs mauvaises qualites 
par une saveur acre, par une odeur nauseabonde ; si, 
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malgre ces avertissements, on en fait un aliment, leur 
mauvais gout dte vite la faim et morlere la quant ite 
ingeree, tandis que leur qualite lmtante bate les vo- 
missements. Pour les amanites, ces garde-fous font 
defaut. Leur aspect est elegant, leur odeur peu sensible, 
leur saveur douce ct faible, et l’estomac les supporfe 
tres - longtemps, souvent les digere; de la leur danger 
et les accidents graves et frequents qu’elles provoquent,» 



CHAMPIGNONS VKN12NEI X. 

I. Champignon bulbeux. — 2. Fausse orange. — 1* Faux mousseron. 


Quel est le prineipe toxique des mauvais champi¬ 
gnons?—" On ne saurait le dire. Probablement, il y en 
a plusieurs, qui varient selon les genres et les especes. 
Les symptomes des empoisonnements par les champi¬ 
gnons sent eux-memes tres - complexes, et variables 
par Ieurs caracteres, leur duree et leur intensite. Lem- 
primte a Fexcellent travail du doctenr Bertillon ce qui 
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ost relatif aux effets de l’empoisonnement par les a ma¬ 
in tes, aux moyens de le eombattre, et surtout de le 
prevenir. 

« Les amanites presentent cette propriety redoutable, 
de lie faire sentir les symptdmes toxiques que bien des 
heures apres ringestion, quelquefois quatre a six 
heures apres, souvent dix, douze on dix-huit heures 
apres le repas. Alors l’amanite est digeree, le poison 
absorbe, et les vomitifs, les purgatifs violents et re- 
petes, sur lesquels insistent beaucoup trop quelques 
praticiens, ne peuvent qu’exasperer, sans aucune 
utilite, Finflammation de la muqueuse intestinale. » 
Les symptemes, ainsi que nous Favons dit plus haul, 
soul complexes. « D’abord les prineipes acres et pur¬ 
gatifs excitent violemment la muqueuse gastro-intes- 
I,inale el provoquent des dejections multipliees, bientot 
glaireuses et sanguinolentes, aceompagnees de douleurs 
atroces. Peut-etre les prineipes narcotiques favorisent- 
ilsaussi d’abord les nausees, qui deviennent quelquefois 
dune continuite desesperante; bientot toutefois l’in- 
fluence speciale des narcotiques se prononce, et toute 
une serie d'accidents nerveux se deroule : excitation, 
ivresse, vertiges, tremblements, titubation, respira¬ 
tion haletante , irregularite du coeur, quelquefois 
syncope; pupille dilutee ou eontractee, trouble de la 
vue, aberration intellectuelle, delire gai ou furieux, 
quelquefois stupeur et palenr de la face, sueur froide, 
ralentissement considerable du j mills, puis somnolence, 
enfin coma et mort. » M. le docteur Bertillon pense que 
dans le traitement de rempoisonnement par les ama¬ 
nites on doit eviter 1 ’ingestion des liquides salins ou 
acidules, qui favortsent la dissolution des prineipes 
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narcotiques, auxquels il* faut attribuer, salon lui, les 
ter mi naisons fatales. Pour debarrasser lestomac, il 
veut qu on ait recours de preference aux moyens rneca- 
niques ou aux huiles purgatives. Du reste, devant 
« l ignorance ilagranle » oil Von est de la nature et des 
proprietes chimiques du poison, il s en tient a la mede- 
ciue des symptomes, et conseille de combattre la prostra¬ 
tion, la somnolence, le refroidissement par des boissons 
cliaudes, toniques et aromatiques, par des frictions et 
par d'autres moyens analogues. 

Pour ce qui est des pretendus indicateurs et neutra - 
lisants desprincipes toxiques des champignons, « nous 
avons eu, dit-il, le regret d’entendre meme des me- 
decins qui ne sont pas saus merite, recommartder encore 
Vepreuve de la piece d argent qui uoircirail au contact 
de toutes les especes veneneuses, ou toute autre epreuve 
aussi pretentieuse. Ces prejuges, qu it serait oiseux de 
ivfuter, denotent chez ceux qui les conservent une 
grande ignorance de la variete de la flore mycologique. 
Un procede plus serieux, et dont on a fait grand bruit, 
doit nous occuper un instant. Je veux purler de la pro- 
priete qu auraient les lotions prealables ou les macera¬ 
tions dans l’eau froide ou chaude, salee ou vinaigree, 
d’affaiblir et meme de detruire les qualites toxiques de 


tous 



ugnons veneneux. 


« On peul dire d’abord que tremper les amanites ve- 
neneuses pendant quelque cinq minutes dans Feau 
froide, ou meme les echauder dans l eau bouillante, 
constitue une pratique tout a fait insuilisante. Un 
grand nombre d’observations rapportees par les au¬ 
teurs en font foi surabondamment. Le resultat depend 

d ailleurs d une foule de circonstances de detail : le 
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temps de la maceration, la quantity ot la temperature 
do Feau, le degre d’imbibition dont le champignon est 
capable (ee qui depend de Fespece, de l’age et surtout 
de la grosseur des morceaux). Mais une pratique plus 
puissante, et connue depuis bien longtemps en Siherie 
(Pallas), en Russia, enNorwege, en Ttalie et meme en 
France (car elle est deja indiquee par Paulet), eonsiste 
a laisser tremper les champignons coupes en morceaux 
pendant 30 a 45 minutes dans l’eau salee ou vinaigree 
(3 cuillerees de vinaigre pour 1 litre d’eau et 500 gram¬ 
mes de champignons, — formula (.erard). Ce precede, 
signale en 1814 dans la these de Yadrot, et par Cor- 
dier en 1836, a etc repris de nos jours avec beaucoup 
<le bruit par M. 0erard, qui mangeait publiquement les 
champignons les plus mal fames (A. phalloides, mus- 
caria, etc.), apres leur avoir fait subir cette macera¬ 
tion. M. Boudier a explique d’une maniere qui nous 
para it tres-satisfaisante cette action de lean salee ou 
vinaigree. C’est, suivant lui, par le fait des eourants 
osmotiques que cette eau determine a un haut degre, 
(jue les cellules des fungi soul videos de leurs priix- 
cipes speciaux, alimentaires ou toxiques, osmazdme, 
parfum ou poison. Ce ph£nomene esl visible dans la 
salade qui a subi depuis plusieurs heures F impression 
du vinaigre, dite salade cuite. 

« Ce precede, s'il rend tous les champignons inof- 
fensifs, les rend aussi tous detestables au gout; et si 
son action aeteassez prolongee pour les priver de leurs 
principes toxiques, elle les a prives aussi de leurs aro- 
mes et de leurs principes alibiles. Le champignon est 
devenuune loque sans autre saveurque Feau vinaigree 
qui le gontle. En outre, suivant les circonstances de 
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detail, grosseur et facile imbibition des morceaux, etc.. 
I'action pourra etre incomplete. — Alors on aura en¬ 
core enleve, en partie, les aromes et principes alibiles 
qui font la valeur des especes comestibles, mais Ion 
n’aura enleve qu’une fraction des principes veneneux, 
qui font le danger des especes toxiques. Nous croyons 
done que ce moyen, fort anciennement connu, avait 
ete justement abandonne. 

« Le probleme est de nous permettre d user en secu¬ 
rity de cette chair savoureuse, parfumee et non san- 
glante. qni surgit spontanement de nos prairies et de 
nos hois; de chasser ce tranquille gibier, dont les 
formes, les contours, les aromes sollicitent nos sens, 
et non pas d’augmenter la masse des aliments gros- 
siers et insipidcs. La distinction des especes, iei comme 
pour les autres vegetaux, resout seule le probleme; 
I’eau vinaigree ne nous dorrne qu un aliment indigeste 
de plus. Elle rendrait inoffensive la cigue elle-meme : 
pourquoi done ne pas soumettre a cette maceration 
toute branche de persil, toute. tige d’ombellifere? » 


* 
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PLANTES VKNKNEUSES DES TROPIQUES 


I 


L E MANIOC — l,ES STRYCIIXUS ET L\ STRYCHNINE 

— AFFAIRE PALMER — 


On commit la prodigieuse fecondite des contrees 
tropicales, dont le sol est tour a tour echaufFe paries 
ardents rayons du soldi et inonde par des pluies tor- 
rei it idles. La croissent en foule des herbes geantes, 
des lianes aux longs et inextricables replis, des arbres 
de dimensions colossales qui vieillissent et grandissent 
indefiniment et dont les cimes ihaj estueuses, toujours 
couvertes <le feiiilles, de flours et de fruits, ne con- 
naissent point la morue lethargie de nos hivers. Parmi 
les innombrables espeees vegetales qui composent la 
flore de ces regions privilegiees, il cn est une foule qui 


rendent ou peuvent rend re a Thom me des services 
exempts de tout danger. Les unes lui offrent contre 
les maladies qui Lassie gent des remedes salutaires; 
d’autres le nourrissent de la feeule de leurs racines, ou 
de la moelle de leur trouc, ou de la chair de leurs 
fruits; d’autres encore fournissent aux arts et a Pin- 
dustrie des bois precieux, des gommes, des resines 
ou des matieres tinctoriales. 


Mais parmi taut de plantes utiles, la flore tropicale 
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eomprend aussi un grand nomhre de vegetaux qui 
renferment dansleurs tissus de terribles poisons. Et ces 
vegetaux ne sont pas, ainsi qu’ou le voit chez nous, 
des herbes chetives et de mauvaise mine, dont les 
allures equivoques, les couleurs ternes. Fodeur desa- 
greable inspirent la defiance r ce soul, pour Y ordinaire, 



Manioc amer {jatropha manihot). 


de tres-beaux arbres, ou des lianes elegantes, des 
vegetaux au port degage, au feuillage largement epa- 
noui, et dont plusieurs portent des tleurs parfumees, 
des fruits savoureux. 0Lie dis-je? quelques-uns meme, 
veritables arbres du bien et du mal, recelent a la fois 
F aliment et le poison, ee qui fait vivre et ce qui tin'. 
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Tel list It; manioc amer [jatropha manihot, famille 
lies euphorbiacees), dont la raeine fournit une feculo 
nourrissante et d’une saveur tres-douce, mais contient 
en meme temps un poison violent. Ce poison est, a 
ce qn’on croit, I'aeide cyankydrique, ou du moins mi 
principe transformable en cet acide, lequel est heu- 
reixsement tres-volatil, tres-peu stable, part ant facile 
a eliminer ou a detruire. On peut done utiliser la 
rat ine de manioc comme aliment, apres lui avoir fait 
subir nne preparation assez simple pour que les sau- 
vages de l’Amerique du Sud l’aient depuis longtemps 
imagined et mise en pratique. 

Les plan les les plus veneneuses que I on connaisse 
appartiennent aux families essentiellement tropicales 
ties loganiacees, des apocynees et des euphorbiacees. 
Dans la premiere se place notamment la redoutable tribu 
des strychnos : 1' upas tieute (strychnos tieute ), liane qui 
grimpe jusqu au sommet des plus bants arbres dans 
les forets vierges des montagnes de Java; — le vomi- 
quier -sir. nux vomica), arbre qui croit sur la cote de 
Coromandel, dans l ife de Ceylan et dans les forets dela 
Cochinckine; — Vigasur ou ignatier amer [sir. ignatia ), 
arbrisseau propre aux ties Philippines. 

Les Malais extraient par decoction de la raeine <lu 
strychnos tieute un poison violent, auquel ils donnent 
le 110 m de tzettek, et qui leur sert a rend re surement et 
promptement morlrlles les moindres blessures tie lours 
tlecbes. Mais pour donner a ce poison toute son energie, 
ils le melangent avec des substances aromatiques telles 
que It* poivre et le gingembre, qui en facilitent Pab¬ 
sorption. II est a remarquer que l’ecorce si veneneuse 
du strychnos tieute ne laisse ecouler aucun sue par les 
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incisions quon y pratique; au contraire, lorsqu'on 
coupe transversalement le tronc de cette liane, il s en 
echappe goutte a goutte un liquide transparent, in< o- 
lore, sans saveur et tout a fait inotfensif. 



Feuilte?, et fruits? de lupas tieute (strychms tieute). 


Le poison du vomiquier et de l’ignatier arner resi¬ 
lient essentiellement, sinon exclusivement, dans les 
semences de ces deux vegetaux. Celles du premier sont 
connues sous le nom <le noix vomiques. Elies sont con- 
tenues dans une baie globuleuse, de la forme d line 
orange, revetue d’une ecorce rouge, dure et lisse; 
••lies sont logees au milieu d’une pulpe visqueuse. Leur 
forme est orbiculaire, aplatie, deprimee au centre; 
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leur exterieur esl dun gris veloute; files sent formees 
interieurement d un endosperme corne, tr&s-amer, 
soude intimement avee l’episperme. Ces semences son! 
tres-dures, et il fan! se servir d une rape pour les re- 
duire en poudre. 

Les semences de l’igasur ou ignatier amer, appeiees 
vulgaireinent [eves de saint Ignace ou (eves des jesuites, 



Fructification du vomiqmer (sirychnos nux vomica)* 


sont contenues dans une baie a eeorce ligneuse, qui res- 
semble a une tres-grosse poire. Elies sont dures, cor- 
nees, d un gris noiratre terne et com me enfume, de 
forme irreguliere et anguleuse, longues de 15 a 20 
millimetres. Leur savour est tres-amere. Les naturels 
des lies Philippines font usage de ces loves comnie d’une 
panacte contre toutes sortes de maux. Elies sont expe¬ 
dites en Europe, ainsi que la noix vomique, et el les 
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out pris rang dans notre matiere medicate, a titre do 
stimulants de Fappareil musculaire. On les emploie, 
soit en poudre, soil sous forme d’ex trait, contre les 
paralysies des muscles vivifies par des nerfs ayant 
leurs racines dans la moelle epiniere. « ses conduc- 
teurs nerveux recoivent des principes alcalius du 
strychnos une excitation qui retablit les I'onctions des 
orgaues du mouvement volontaire; et quand cette ex¬ 
citation persiste, le retablissement fonctionnel devient 
permanent. La noix vomique est mo ins utile dans les 
paralysies qui tiennent a une lesion du cerveau. » 
(Lemaout, Botamque). 

Les proprietes veneneuses des strychnos sont dues a 
deux alcalo'ides, la strychnine et la brucine, qui doivent 
etre classes parmi les plus dangereux poisons de la 
cJasse des nevrostheniqucs. La strychnine pure est 
blanche; mais on l’pbtient rarement en cet etat. Le plus 
souvent elle est grisatre, cristallisec, a peine soluble 
dans Lean, dans l alcool et dans l’ether. Sa saveur csl 
d’une amertume excessive. Malgre la formidable ener- 
gie de ses efTets, on l’ernploie quelquefois en medecine, 
mais toujours a tres-faible dose, et le plus souvent a 
l’etat de sulfate, parce que ce sel est plus soluble que 
l’alcaloide lui-meme. 

La brucine ditfere de la strychnine par sa plus 
grande solubilite dans l’alcool, et par la propriete 
quelle possede de prendre, au contact de l’acide azo- 
tique, une couleur rouge ecarlate. 

Les effets toxiques des deux alcalo'ides des strychnos 
sont, du restc, semblables; ils reproduisent presque a 
s’y meprendre les symptdmes de Fetrange et terrible 
affection connue sous le nom de tetanos, et qui est or- 
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dinairement consecutive a des blessures plus on moins 
graves, surtout a des blessures des extremites. On sail 
que Ie tetanos est characterise par la contraction et la 
roideur convulsive des muscles volontaires; lorsque 
cette contraction atteint les muscles pectoranx, la x*es- 
piration devient impossible, etle malade perit asphyxie. 
Ces pbenomenes sont aussi a pen pres ceux que pre¬ 
sente Fempoisonnement par la strychnine : Faction de 
cet alcaloide se portant prim ipalement sur le systeme 


inusculaire. Les accidents debutent de dix k vingt 
minutes, rarement plus, apres l’ingestion du poison. 
L'individu eprouve d’abord mm sensation partieuliere 
dans la t 6 te, une angoisse et une agitation croissantes, 
bientot suivies de pbenomenes plus caracteristiques. 
[Jne roideur plus souvent generate que locale s’em- 
pare des muscles; le corps se recourbe en arriere; la 
tete se renverse sur la nuque 4 opisthotonos ); les 
machoires se serrent fortement l’une contre l’autre 


[trismus);, le pouls est petit, la respiration haletante 
et entrecoupee, le visage pale et lire; la physionomie 
accuse Fanxiete la plus douloureuse; les membres sont 
agites d’horribles convulsions. A ces svmptoines suc- 
cedeune periode de detente et de remission completes; 
mais ce repit dure pen et fait place a un second acces 
plus violent que le premier : les contractions se gene- 
ralisent; le corps et les membres se tordent et se re- 
croquevillent; la face devient bleuatre, les pupilles se 
dilatent. Tout semble annoncer une mort imminente; 
cependant il est rare que ce second acces soit le der¬ 
nier; le malade ne suceombe souvent qu'au troisieme 
ou au quatrieme. S’il doit echapper a la mort, les 
acces, apres avoir atteint lour paroxysme, s’eloignent 
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ft diminuent peu a pen de violence; la roideur mus- 
culaire persiste seulement dans une partie du corps et 
thlit par disparaitre, laissant apres elle un abattement 
et une lassitude extremes. 

Ces symptdmes, Jisais-je tout aEheure, reproduisent, 
presque a s"y meprendre, ceux du tetanus. Est-ce a 
dire que l'ceil exerce dun medcein puisse confondre 
1 ’empoisonnement par la strychnine avec le tetanus? 
— Non, certes; il y a ressemblanee, identite meme des 
phenomenes les plus apparents; mais il existe, entre les 
caracteres les plus essentiels de raifertion toxique et 
ceux de la maladie proprement dite, des differences 
qui ne permettent point de confondre la premiere 
avec la seconde. En premier lieu, le tetanos vrai ne 
survient presque jamais qu a la suite de blessures; son 
developpement spontane est tres-rare. En second lieu, 
il n’est point sujet, comme le tetanos strychnique, a 
des alternatives de rigidite convulsive et de remission 
absolue : la roideur des parties atteintes y est perma- 
nente; le relachement qui survient de temps a autre 
nest que relatif, et Les acres, plus prolonges que dans 
rempoisonnement, out le caractere de paroxysmes Lien 
plus que d’attaques successives. De plus, la terminai- 
son fuueste, dans le cas de tetanos spontane, n’arrive 
point au bout d'une a deux heures, comme cela a 
lieu dans l’empoisonnement : la duree de la mala¬ 
die varie de deux a dix jours, li re suite enfin des 
experiences de M. Cl. Bernard que le mecanisme de 
la mort par la strychnine n’a rien de comparable 
a la mort par asphyxie on par apnee (suspension de 
la respiration). 

Le medecin appele au lit d un malade en proie aux 
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convulsions tetaniques peut done toujours distmguer 
si ce malade est atteint du tetanos traumatique ou 
spontane, ou s'il est victime d’un empoisonnement par 
3a strychnine. Bes caracteres fournis par 1'inspection 
des organes sur le cadavre resultent d’ailleurs, sinon 
des preuves positives, au moins des presomptions qui, 
rapprochees des sympiomes du raal, acquierent un 
liaut degre de probability. EnGn la strychnine est assez 
inalterable e! ses reactions sont assez nettes, pour que 
1 ’analyse chimique puisse retrouvercet alcaJoule, noii- 
senlemeiit dans les organes digestifs, mais jusque dans 
le sang et dans les urines, ou il a ete porte par 
tioii. .M ais si la science est en possession des moyens 
propres a reconnaftre, soil avant, soit apres la morf. 
un empoisonnement par la strychnine, elie est malheu- 
reusement impuissante a le combattre. « On a cherche, 
avec plusde perseverance que de succes, un antidote de 



la strychnine, dit M. A. Tardieu ; on en a meme trouve 
un troj* grand nombre pour esperer qu il y en ait un 
veritablenient efiicace. Le curare, notamment, sur I'an- 
tagonisme duque.1 on avail cru pouvoir compter, admi- 
nistre concurremment avec la strychnine, supprime la 
convulsion, ainsi que l’a montre M. Cl. Bernard, mais 
n’empeche pas la niort. » 

« L’empoisonnement par la strychnine, tres-rare en 
France, et presque exceptionnel, dit le meme autetir, 
ne s’yproduit guere que par quelques erreurs fatales 
dans ladministration ou 1'emploi therapeutique de 
ceite substance, ou par suite de quelque meprise telle 
que celle qu’a citee M. Danvin de Saint-Pol, et ou la 
strychnine avail etedonnee au lieu de santonine. Quant 
a 1’empoisonnement criminel, pour la premiere et 
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unique fois dans notre carriere deja longue, au mois 
d'aout de l’annee 1865, nous avons ete appele devant 
la com* d’assises de la Seine - Inferieure a 1’occasion 
d un empoisonnement par la strychnine, dont fut re- 
couuu coupable un paysan normand du nora deGrisard, 
le premier qu ail eu a juger un jury francais. II n’en 
cst pas de meme eu Angleterre, ou des exemples assez 
frequents d'empoisonnement par la strychnine, ou par 
des preparations dont elle fournit la base, out pu se 
produire. » En 1862. une femme du monde empoisonna 
ses deux enfants avec une sorle de mort-aux-rats [ver¬ 
min-killer) qui se vend, en Angleterre, chez lesepiciers, 
en petits paquets de 1 gramme 30 centigrammes, et qui 
i*st forme de strychnine pure, de bleu de Prusse et de 
ferule de pomnie de terre. Mais aucun empoisonnement 
de ce genre n a eu autaut de retentisseuient que celui 
qui, au mois de mai 1856, amenait devant la cour cri- 

m 

minelle d’Old-Bayley, a Loudres, le docteur W illiam 
Palmer. 

On serait tente de voir dans re Palmer l'imitateur de 
Castaing et le modele de Lapommcrais. C,e nest toute- 
fois m un travailleur ambit ieux comme le premier, ni 
un charlatan de gloire et de fortune comme le second. 
C’est ce qu’on nomme un viveur, passioune pour le 
sport , le jeu et la table; un prodigue crible de dettes, 
qui a reeours a rempoisoimement et au vol pour en- 
tretenir ses ecuries, reparer les pertes de ses pans et 
jeter de temps a. autre quelqties a-compte a ses creau- 
eiers. Medeeiu, il ne Test guere que de nom, car il 
laisse a un t onfrere le soin de sa clientele, et ne s’oc- 
cupe que de chevaux et de jockeys; i! fait courir a tous 
les steeple-chases de la Grande-Bretagne, et mene un 
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train de grand seigneur. Le seul usage qu’il fail de ses 
connaissances medicales est tie rechercher les substan¬ 
ces veneneuses propres a donner la niort a ses victimes 
sans eveiller le soupcon. Mais si, par ses allures et ses 
gouts, il s’eloigne de sesdignes emules, les moyens, les 
expedients qu’il emploie pour arriver a ses fins son! a 
peu pres les rnernes. (Test ainsi qu’il s’arise, deux ans 
avant Lapommerais, du parti qu’un scelerat peut tirer 
de restitution des assurances sur la vie. 

Palmer avait epouse une miss Anna Brookes; il 
comptait sur un riche heritage qui devait revenir a sa 
femme du chef de sa mere. Mais la mere etant morte 
il se trouva que tout le bien dont ellc jouissait n etait 
queviager. Palmer, desappointe, se mit alors en quete 
d’mi dedommagement. En janvier 1854, il fit sur la 
vie de sa femme une assurance de 3,000 livres sterling 
( 75,000 fr.) a Y Union de Norwich , et deux autres, 
de 5,000 livres chaque, a la Compagnie du Soled 

m 

et a VEquitable, Au mois de septembre de la memc 
annee, la malheureuse Anna mourut, el Palmer 
beneficia des 13,000 livres (325,000 fr.). Encourage 
par ce premier resultat, ilfit aussitot, sur la vie de son 
frere, de nouvelles assurances pour pareille somme, 
et au mois d’aoiit suivant son frere mourut. Palmer 
reclama les 13,000 livres; mais cette fois les compa- 
gnies refuserent de paver, et notre homme jugea pru¬ 
dent de ne pas insister. 

11 fallait renoncer desormais aux assurances. Les usu- 


riers ne pretaient qu’avec peine, et a gros inlerets. 
Palmer mit en circulation des billets et des lettres de 
change revetus de la signature de sa mere, dont la 
position honorable offrait toute garantie: il va sans 
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dire que la signature etait fausse. Mais les produits de 
ces expedients etaient loin de suffice aux depenses de 
Palmer, et les creaneiers se lassaient d’attendre. Ce fut 
sur ces entrefaites qu'au inois de novembre 1855 
Palmer se rendit aux courses de Shrewsbury, avec un 

m * 

sieu ami uomme John Parsons Cook, comme lui sports¬ 
man determine, et qui aclievait de devorer un heri¬ 
tage de 15.000 liv res sterling. Cook faisaii courir une 
jument qui, l’annee precedente, avait remporte un 
j)rix a Worcester, et sur laquelle s’engagerent de nom- 
breux paris. Cette bete eut les konneurs de la pre¬ 
miere journee, et Je soir 'look reunit quelques amis, 
au nombre desquels etait Palmer, dans un diner oil 
ron celebra par d’abondantes libations la victoire tie 
Pole-stai' — c etait le nom de la jument. A pres le 
diner on se rendit dans la chambre de Cook, et Ton 
vida encore quelques verres de grog. Cook trouva que 
le sien lui brulait le gosier, et dans la unit il fut pris 
de vomissements violents. Mais le lendemain il se 
sentit assez bien pour assister aux courses ou devait 
figurer Chicken, le cheval de Palmer. Chicken fut dis¬ 
tance. 

Palmer, triste et deconfit, retourna a Rugeley, sa 
residence, emmenaut avec lui Cook, toujours souffrant, 
qui fut se loger a Thotel des Armes de Talbot, juste 
en face de la maison de Palmer. Ce voisinage permit a 
Palmer de donner des soins a son ami, dont l'etat ne 
lit que s’aggraver. D’autres medeeins furent appeles; 
mais Palmer se chargea seul d’aller chercher, de pre- 
parer merne les medicaments. Les choses, en un mot, 
se passerent, aux Armes de Talbot, entre Palmer et 
Cook, coniine elles s’etaient passees il la lete-Noire, 
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a Saint-Cloud, entre Castaing ct Ballet. Apres trois 
jours tie maladie, Cook succombait a ties acres re petes 
de convulsions tetaniques, 

A peine avait-il rendu le dernier soupir que Palmer 
lit main basse sur 1 argent qu’il trouva dans les poclies 
du defunt et dans les meubles de sa chambre. Il s’em- 
para egalement de ses papiers, et s’en servit pour se 
faire remettre les so mines dues a Cook par l’agence des 
courses 

Quelques jours plus tard, le bruit se repandit que 
Palmer etait menace d'une mine complete, que les 
billets protestes pleuvaient cbez lui. Un agent d’affaires 
poursuivait, pour une somme euorme, non-seulement 
l’aimer, mais sa mere, dont les endos avaient faciLite 
I’acceptation des billets. On reconnut alors que la signa¬ 
ture de M me Palmer etait fausse. On se rappela d’ailleurs 
la mort inattenduede Cook, la disparition de son argent 
et de ses papiers; on sutque, peu apres cette mort, 
Palmer avait effectue quelques paiements. Tous ces in¬ 
dices parurent assez graves pour mother Pinterven- 
tion de la justice, et Palmer fut arrete. Les recherches 
taites par la police et 1’expertise mddico-legale executee 
par les docteurs Taylor et Rees, demontrerent bientot 
que Cook avait ete victime d un empoisonnement dans 
lequelon avait habilement combine Pemploi de Peine- 
tique avec celui de la strychnine. 11 n’etait guere per- 
inis de dnuter non plus que la femme et le frere de 

■i 

Palmer ne fussent egalement morts empoisonnes; mats 
]a loi anglaise ne permet de poursuivre tin iudividu 
que pour mi sen! crime a la fois, et Paccuse n'eut a 
repondre que de P empoisonnement de Cook. Declare 
(•capable par le jury d’Old-Bay ley, il fut condamne 
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a mort, et pendu sur la place publique de Stafford 

le 14 juin 1850. 



l' VPO-ANTIA K — L.E OCRARK 


La liane tieute n est pas la seule plante aux sues 
moi tels que produisent lesfforets humides de la Sonde. 
La, par mi les ficus aux feuilles persistantes, croil 
un grand arbre aux feuilles caduques, Vypo-anliar 
(antiaris toxicaria), membre indigne d une des plus 
honoi aides families du regne vegetal, cede des Arto- 
carpees. Le sue laiteux de Fantiar est employe par les 
Malais, concurremment avec le tjettek, a empoi¬ 
se uner leurs urines de guerre et de ebasse. Aussi les 
deux substances ont-elles ete longtemps confondues; 
dautant que les naturels des lies de la Sonde font 


subir a l’uue et a Taut re des preparations assez com- 
pliquees. Ce n est qu’au commencement de ce sieele 
que levoyageur Leschenault a fait connaitre exactement 
la nature et la composition de Yu pas antiar ( poison de 
l’ypo-antiar). Cette substance a pour base la gomme 
resine qu on exlrait de V arbre en pratiquant des entailles 
dansle tronc. « La preparation, dit Leschenault, se fait 
a froid dans un vase de terre. On mele a la gomme 
resine les graines du piment en arbre, du poivre, de 
Tail et les racines de diverses especes de gingembre. 
On melange lentement cliacune de ces substances ecra- 
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sees, a l’exceptiou des graines du piment, que l'ou 
enfonce precipitamment unc k une au fond du vase. 
au moyen d une petite branche de hois. Cheque grain e 
occasionne une lege re fermentation et remonte a la 
surface, d’ou on la retire pour en remet Ire une autre, 
jusqu’au nombre de Luit a dix, et la preparation est 
terminee. » 

ll est probable que toute eette cuisine n’ajoute rien 
a la puissance du poison, et n’a pour but que d’en 
empecher la vulgarisation, et surtout d’en dissimuler 
le secret aux etrangers. 

Les voyagours qui ont visite les tribus sauvages de 
la Guyane, du Bresil et de la Nouvelle-Grenade, par- 
lent avec etfroi du poison des fleches en usage parmi 
ces peuplades, et dont les diets presque foudroyants 
et Forigine mysterieuse out donue lieu a des supposi¬ 
tions et a des commentaires sans nombre. 

Walter Raleigh rapporta le premier en Europe, en 
1595, des fleches enduites de eette substance , designee 
par les Indiens sous les noms de ourari ou wourari, 
wourara , wourali, wouralo, etc., dont nous avons 
fait curare . Mais il existe probableinent dans FAme- 
rique nieridionale plusieurs sortas de curare ou de 
poison des fleches; car si tons les voyagours sont d’ac- 
eord sue l’ extreme violence de ce poison , ils different 
notablement les uns des autres relativement aux ma- 

-i 

t ieres d’ou on l’extrait et a la facon dont on le pre¬ 
pare. 

Salvator Gibus, dans son Voyage d la Guyane , rap- 
porte que les Indiens Ottomachis lancentavec une sar- 
liacane de petites fleches longues dune palmc, trem- 
pees dans un poison si terrible, que l’animal frappe 
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suceombe aussitdt, quand nieme la lleclie n’aurait iait 
que penetrer sous son epiderme. Scion lui, ce curare est 
tire d’uii fruit qu'il liomm e picedo. 

Bancroft, dans son Histoire naturelie de la Guyane, 
dit que le woorara est extrait d'une liane appelee 
nibbees. 11 mentionne en outre, comme bien distincts, 
le poison des Ticunas de lAmazone, celui des Ar- 
rowacks et celui des Accawans. On ferait entrer dans 
la preparation du premier les sues d une trentaine 
d'herbes et de racines; dans le second, des dents 
et des foies de serpents venimeux; dans le troisieme, 
des racines de woorara, de baketi et de hatchybaly , 
de resseiice de corbacoura et de l ecorce de couranabi. 

Selon de Paw ( Recherchesphilosophiques sur les A me- 
ricains, t. II), le curare serait une liane qui porte des 
tleurs d’un jaune pale , a quatre petales, et un fruit de 
la forme d ime poire, renfermant de petites graines qui 
ressemblent a des feves. 

Martins croit que le wourari est prepare avec des 
plantes differentes chez les diverses peuplades de Suri¬ 
nam et du Bresil : ici avec une strychnee; la avec une 
menispermee (le cocculus Amazonum); ailleurs avec le 
sue laiteux de Xeuphorbia cotinifolia ; ailleurs encore 
avec Yhura crepitans ou avec les fruits astringents du 
Gaulteria veneficiorum. 

Humboldt, pendant son voyage dans l’Amerique me- 
ridionale (de 1799 a 180 V), a assiste a la preparation du 
curare chez les sauvages de l’Esmeralda. La chose se 
fait avec uue certaine solennite. Les guerriers s’en vont 
on troupe dans la foret cueillir la liane du venin, le 
bejuco de mavacure ; apres quoi ils se mettent a Loire 
de la liqueur fermentee et senivrent. Le « mail re du 
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curare » alors se retire a l ecart. 11 broie la plante et en 
fait cuire le sue jusqua ce qu’il ait attaint le point neees- 
saire de concentration; ce qui s’apprecie d'apres son 
degre d’amertume. Puis, comme cet extrait, meme 
tres-epaissi, n adhererait pas suffisamment aux fleches, 
on y ajoute un autre sue tres-visqueux, celui d un 
arbre a larges fcuilles, appele kiracaguero. On fait 
bouillir ensemble les deux substances, qui prennent la 
teinte noire et la consistance du goudron. 

Richard Schomburgk assure que le principe actif du 
curare est emprunle a Pecoree et a l’aubier du strychnos 
toxifera, et Ch. Watterton pretend qu’on y met des 
fourmis de deux especes. ainsi que ties crochets broyes 
de serpents venimeux. 

I n Francais qui a longtemps habite le Rresil, M. Gou- 
dot, donne sur Porigine et la preparation du curare 
les renseignements suivants : « Le poison est prepare 
par quelques-unes des tribus les plusreculees qui habi- 
tent les forets qui bordent le haut Orenoque, le Rio- 
Ncgro ct PAmazone, et qui, toutes oil presque toutes, 


sont anthropophages. 

« La maniere de preparer le curare vurie dans eba- 
rune des tribus ou il se fabrique, et celui qui est re¬ 
pute le plus actif vient des nations voisinesde l’em] tire 
du Rresil. 

« Le procede employe par les Imliens de Mesaya, qui 
ne sont eloignes que de vingt journees de la front iere 
de la Nouvelle-Grenade, est le seula peu pres connu; 
et encore ne 1’est—il que tres-imparfaiteraent, car ces 
(udiens en font un grand secret, et il n v a que leurs 
devins qui aient Part de le preparer. Ces homines, qui 
sont en meme temps les pretres et les medecins on 
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fjuerisseurs de sorts, emploiont pour la preparation du 
poison one liane nominee ourari, llette liane, coupee 
eti troncons et brovee, donne un sue laiteux abondant et 
tres-acre. Les troncons eerases sent mis eu rnacera- 
tion dans de l ean pendant quarante-huit heures; puis 
on exprime et on filtre soigneusement le liquide, qui 
est sounds a une lente evaporation jusqu a concent ra- 



Preparation du curare efiez les Indiens rle la Nonvelle-Grenade. 


tion couvenable. Alors on le repartit dans plusieurs 
petits vases de terra, qui sont eux-memes places sni¬ 
des cendres chaudes, et F&vaporation se continue aver 
pins tie soin encore. Lorsque le poison est arrive a la 
consistence d’extrait mou, on y laisse tomber quelques 
gouttes de venin recueilli dans les vesicules des ser¬ 
pents les plus venimeux, et l'operation se trouve ache- 
vee lorsque l’extruit est parfaitement sec. 
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« Dims cet etat , et preserve du contact de 1'air hu- 
mide, le curare peut seconserver, a ce qu’assurent les 
Indiens, pendant un temps indefini. 

« Le curare que j’ai apporte en France, ajoutait 
M. Goudot, a ete acliete par moi cliez les Indiens Anda- 
quies, dans le mots d’aout 1842. Jignore depuis com- 
bien de temps il etait prepare; car ce poison se passe de 
tribu en tribu jusqu'a la frontiere, sans qu’on puisse 
connaitre ni soit origine, ni la date de sa fabrication. 

« J’ai iait dissoudre dans quelques gouttes d ean dis¬ 
til lee de petites quantites de ce poison; et a l’aide d un 
pinceauj’ai enduit d une legere couclie d’extrait l’extre- 
niite de fleckes en palmier yitajo , que j’ai eu l’koimeur 
de remettre a M. Pelouze. 

« Des experiences faites sur divers animaux m’ont 
donne les resultats suivants : 

« Un canard, dont la cuisse a ete percee par une 
ileche, est mort au bout de quatre minutes. 

« Une poule piquee de la meme maniere a succombe 
dansle meme temps. 

a IJn vieux coq a resiste a Faction du poison pendant 
plus longlemps, et n’est mort qu’aprfes dix minutes. 
Cet animal n’a presente a l’autopsie aucune lesion qui 
put etre attribute a Faction du poison. 

« Ayant frappe , au moyen d une sarbacane, <pi i est 
I’arrne appropriee a Fusage de ces lleches, un gallinazo 
oultur andinensis), cet animal a succombe apres irois 
minutes et dernie. 

« L;i mort, cliez tons ces animaux, paraissait arriver 
sans convulsions, sans secousses; ils s’affaissaient sur 
eux-memes et eprouvaient avant d expirer quelques 
vomissements. 
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« Les chasseurs d’ours ni'out dit avoir ete dans 1’obli- 
ation de lancer jusqu’a douze, quinze et dix-huit 
(leches dans le corps de ces animaux pour en venir ;i 
bout. 

« Le curare a line savour amere tres-prononcee, 
mais qui n est pas desagreable. Les Indiens l’emploient 
com me tonique dans certaiues affections de l’estomac ; 
mais son emploi deviendrait mortel dans le cas d ulce¬ 


rations de la bouche.» 

Voici enfin ce que nous apprend un autre voyageur 
francais, M. F. de. Castelnau, dans sa Relation dune 
expedition dam les parties centrales de l’Amerique du 
Sud (de 1843 a 1847) : 


« Un dimanehe nous allatnes visiter le village d’Am- 
byaca (Amazone)... Apres avoir remonte le Marafion 
pendant une demi-heure, nous entrann’s dans l Ain- 
hvaca. dont le nom vent dire « Riviere du Venin ». 
Nous deban [names pres de son embouchure... Ce fut 
avec grand plaisir quo je trouvai, dans une maison, 
plusieurs Indiens occupes a preparer le venin qui leur 
sort pour la cliasse. 11s ue parureut mettre aucun mys- 
tere dans cette preparation. Ils avaieut fait mire pen- 
dant vingt-quatre lienres, dans une grande chaudiere, 
les troncons d une liane; puis ils ajouterent devant 
nous une matter© ayant Fapparence de la mousse, mais 
que nous sumes provenir d une autre liane qu’ils avaient 
rapee. Ce melange devait encore bouillir pendant le 
menie lapsde temps, pour prendre la consistance de la 
glu. On peutavaler impunement de petites portions de 
ce venin; mais, bu a de grandes doses, il tue instanta- 
neraent. Les exhalaisons qni sen echappent ne sont 
pas dangereuses. » 
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Les deux lianes dont il s'agit sent appelees par ies 
hidiens, l’unejoam, l’autre ramon. 

« La premiere, qui se reconnait a ses grandes feui! les, 
continue ie savant voyageur, ileurit en septembre, et 
domic des graines en decembne. Lc ramon fleurit en 
janvier; sa feuille est beaucoup plus petite quo celle du 
pani. On enleve de sa tige la premiere ecorce , puis on 
la rape avec soin, et I on obtient le produit a apparent* 
de mousse dont j ai deja parle. be pani est plus common 
dans le pays des Oregones que le ramon; ce qui fait 
qii'ils en mettent une plus grande proportion dans leur 
venin que les Vaguas. Depuis not re retour, M. le doc- 
tcur Wed del a etudie ces deux plantes. La premiere aj>- 
partient au genre Cocculus [C. toxiferus. Wedd.;, et 
la seeonde forme une espece nouvelle dans le genre 
strycknos(S. Castelnceana. Wedd.). » 

Le poison dont parle M. de Castelnau est - il bien 
ic curare da commerce , celui qu’on apporte on Europe 
depuis quelques annees, et. dont l’actiou est main- 
tenant bien connue, grace aux recherches de plusieurs 
physiologistes? Cela nous semble douteux. 11 est difficile 
d’admettre surtout que le principe toxique de cette sub¬ 
stance suit emprunte a un strychnos, et nous serious 
beaucoup plus tente de croire que ce principe list, 
coinme Font affirme quelques voyageurs, le venin des 
serpents. En diet, Faction du curare na, eommeon le 
verra tout a l’heuro, aucune ressemblance avec celle de 
la strychnine. En outre, elle presente une particularite 
tres-rcmarquable qui rapproche beaucoup le curare 
des venins, et qu on ne retrouve dans aucun poison 
proprement dit. e’est qu il pent etre ingere impuiie- 
ment en assez grande quantile dans les voies digestives; 
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tandis qu'une tres-faible dose (quelques milligrammes), 
introduce directement dans la circulation, terrasse en 
pen d’instants un bom me robuste ou un animal de 
grande taille. Les indiens mangent, sans en etre ja¬ 
mais incommodes, le gibier qu’ils out tue avec lours 
tleches tre rupees dans le curare. Ce poison possede 
dailleurs des propriety particulieres, qui out etc etu- 
diees reeemment et mises enlumiere, a grand renfort 
de vivisections, par M. CL Bernard, le savant physio- 
logiste et l’impitoyable experimentateur. 



PKOI’HIETES 1)1 Cl RARE — LA IMSAUIM. — CaHACTEIIE SPKCJAI 


' .. 


DE L EMPOISONS EM EM PAR LE l.l HARE 


Avant M. Cl. Bernard, Watterlon avail observe, dans 
le cours de ses explorations, quelques fails qui meritent 
d’etre rapportes. 

« En traversant les terres qui separent l’Essequibo 
du Demerary, raconte ce voyageur, nous rencontrames 
une troupe de sangliers. Quoique charge de bagages et 
fatigue d’une marche penible d une journee, un Indien 
Banda son arc et frappa l’un d’eux dune flee he empoi¬ 
son nee; elle entra dans la machoire et se rompit. On 
trouva le sanglier mort a cent soixante-dix pas du lieu 
ou il avail etefrappe; il nous fournit un souper suc¬ 
culent et sain. » 

l.e memo auteur dit qu’un oiseau hlesse avec une 
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lleche empoisonnee ne tombe generalement quau boat 
ile trois minutes, et que sa chute est precedee dune 
sorte de stupeur qui se manifeste par une repugnance 
apparente a voler. 11 ajoute que la chair du gibier nest 
pas atteinte par le poison, et ne parait pas se corrompre 
[dus vite que celle d un animal tue par Ic fusil on le 
couteau. L’anecdote suivante montre que les fleches 
emjioisonnees peuvent devenir fuuestes a ceux qui s’en 
servant, et que le curare tue Fhomme aussi sure men I 
et aussi rapidement que les animaux. 

« Un jour, — c’est encore Watterton qui parle, — 
un Indien Arrowack raconta l’iiistoire allligeanle de 
ce qui etait arrive a uii de ses camarades. 11 avait ete 
temoin de sa mort. Comnie cet Indien n avait aucun 
interet a nous dire un mensonge, il est tres-probable 
que sa relation etait vraie. Dans ce cas, il paruitrait 
qu’il n’y a aucun antidote sur lequel on puisse compter, 
car des qu’il fut blesse, I’lndien abandonna tout espoir 
de con server la vie. 


« L" Indien Arrowack nous dit qu il y avait a peine 
quatre ans qu’il parcom ait la foret, en quete de gibier, 
avec son compagnon. Ce dernier prit une fleelie em- 
poisonnee et la lanca sur un singe rouge, qui etait au- 
dessus de lux dans un arbre. Le coup etait presque 
perpendiculaire. La fleclie manqua le singe et, en 
retombant, frappa l’lndien au bras, un peu au-dessous 
du coude. 11 fut convaincu que tout etait fini pour lui. 
« Jamais, dit-il a son can in rad e d’une voix entre- 
« coupee et regardant son arc pendant qu’il parlait, 
« jamais je ne banderai plus cet arc. » Ayant dit ces 
mots, il ota la petite boite de bambou contenant le 
poison, qui etait suspendue a son epaule, et l’ayant 
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raise a terre avec son arc et ses fleches, il s’etendit au- 

# m 

pres, dit adieu a son compagnon et cessa de parlor pour 
toujours. » 

Le curare est uue matiere dun brun noiratre, qui 
ressemble assez a du jus de reglisse. 11 arrive de 1’Ame- 
rique meridionale, suit dans des calebasses, soit dans 
de petits pots d’une argile tres-dure. Sec, ii se conserve 
longtemps sans alteration, pourvu qu’on ne le laisse 
pas trop expose a l’humidite. Encore M. CL Bernard en 
a-t-il garde en dissolution dans 1 eau pendant deux ans, 
sans qu’au bout de ce temps il out rien perdu de sa 
puissance toxique. Le curare n est pas completement 
soluble dans l ean. La solution filtree laisse un 
qui, vu au microscope, parait forme de cellules sem- 
Idables a celles des ferments, el de petits grains qui out 
l’apparence de la fecule, mais n’ontpas, comme celle-ci, 
la propriete de prendre, au contact de l iode, une colo¬ 
ration bleue. La solution aqueuse du curare est d’un 
beau rouge fence; sa solution alcoolique est dun rouge 
plus dair. L’une et P autre out une saveur tres-amere. 

La substance qu’on regarde comme le priucipe actif 
<lu curare est uu alcaloide qui a recu le norn de curarine. 
Llle aete isolee par MM. BoussingaulL et ltoulin, et par 
MM. Pelletier et Petroz. « Quelle que soit la inetbode 
suivie pour Lobtemr, la curarine, dit M. CL Bernard, 
se presente toujours sous la forme d’une masse solide, 
transparente, en couches minces, d’une couleur jaune 
pale. Elle est tres-hygrometrique, tres-soluble dans 
1 eau et 1 alcool, insoluble dans l et her et dans l’essence 
de terebenthine. Sa dissolution possede une saveur 
excessivement amere; elle rougit le papier de curcuma 
et rameue au bleu le papier de tournesol rougi par un 
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acide. Sa solution aqueuse neutralise les acides; les sets 
qu’elle forme avec les acides sulfurique, chlorhydrique 
et acetique sout tous tres-solubles, et il esl impossible 
de lesobtenir cristallises. Lorsquon soumet la eurarine 
a Faction de la chaleur, elle se carbonise en repandant 
d’epaisses vapeurs qui, quand on les respire, font 
eprouver une sensation d’amertume fort desagreable... 
La cmarine, traitee par lacide azotique concentre, 
prend une couleur rouge de sang, et l acide sulfurique 
concentre Ini communique une belle teinte carminee. » 
Quelques chimistes se sent occupes de trouver des 
reactifs capables tie del ruire la eurarine et d’aneantir son 
action toxique. M. Reynoso a trouve deux substances 
qui produisent cet efifet: ce sont le chlore et le brume. 
Si Ton injecte sous la peau d’un animal de la eurarine 
on du curare en dissolution dans de l’eau chloree on 
bromee, cet animal n est point empoison ne. D’oii il re- 
snite que si, lorsqu’une personne vient d etre blessee 
par une arme trempee dans le curare, on pouvait intro- 
duire aussitdt dans la plaie une dissolution de chlore 
ou de broine, les effets du poison seraient probablament 
conjures; mais il faudrait appltquer cette sorte de caus- 
tique sans aucun retard, et il est tres - probable que si 
on laissait au curare le temps d’etre absorbe et de pe- 
netrer dans le torrent de la circulation, le remfede serait 


in 





Considerons maintenant un animal auquel on vient 
d’iuoculer du curare. 11 ne s’apercoit de rien pendant 
les premieres minutes qui suivent l’operation. Mais 
bientot il se couche comme s'il etait fatigue et qu’il 
vouhit dormir; puis il saffaisse peu a pen sans donner 
aucun signe de douleur, et la mort arrive sans convu I - 
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sions, sans ms. sans tressaillements, sans apparence 
d’agonie, « comme si un fluide vital s’ecoulait, » dit 
VI. Emile Carrey. AVatterton nous fait assisterau trepas 
d un ai, ou paresseux a trois doigts, lequel appartenait 
a un naturalists qui, voulant le tuer pour conserve!’ sa 
peau, eut recours au woorali, 

« De tons les aniiuaux, sans meme en excepter la 
tnrtue et le crapaud, dit AYatterton, cette creature in- 
forme et miserable esf eelle qui a la vie la plus dure. 

« L ai fnt blesse a la jambe id mis sur le plancher, a 
soixante-cinq centimetres de distance de la table. 11 
s'efforca d en attemdre le pied ei s’y accrocha, comme 
s’il nit voulumonter; maisce furent sesderniersefforts: 
sa vie s’e teign it rapid e ment, quoique graduellement. 

« D’abord, une do ses jambes de devant lacha prise 
et tomba, incapable de se mouvoir, sursonc6te; l’autre 
tit bieiitdt de meme. Les membres anterieurs ayant 
perdu toute force, le paresseux se coucha lentement et 
mit sa tete entre ses jambes de derriere, qui tenaient 
encore a la table. Mais lorsqu’elles furent atteint.es ;i 
leur tour, il tomba a terre si doucement, quon n'eut 
pu distinguer cette chute d un mouvement ordinaire. 
Si Lon avail ignore la circonstance de sablessure, on 
n’eut jamais pense qu’il succombait. Sa bouche eta it 
fiTiuee ; on n'v voyait ni ecutne ni salive : on ne vit 
ni tressaillement, ni alteration visible dans sa respira¬ 
tion. Au bout de dix minutes il fit un leger mouve- 
ment : une minute apres, il etait mort. Depuis le mo¬ 
ment ou 1 action du poison commenca a se montrer, on 
aurait cru que le sommeil Faccablait. 

« Le sera, ajoute le voyageur anglais, une consolation 
pour les ames compatissantes, de savoir que la victime 
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n’a pas souffert, car le curare detruit doucement la 
vie. » Tons les voyageurs s accordent a tracer le memo 
tableau consolant, presque seduisant, dela niort parle 
curare. Un poison qui tue sans l’ombre d une souffranee, 
quelle aubaine pour les deseiiclumtes! Ce serait a vous 
dormer envie de vous suieider par pure partie de plaisir! 

Mais, on la dit, « il ne faut pas se fier aux appa- 
renr.es. » Et jamais ce proverbe n’a trouve une plus 
sinistre application que dans le phenomena qui nous 
occupe. Ecoutons M. Cl. Bernard : il nous appreridra 
que cette niort, qui parait survenir d une maniere si 
calrne, si exempte de souffrances, est un epouvantable 
supplice. 

.le disais plus haul, a dessein, que le curare terrasse 
ses victimes. C’est qu’en effet son action directe se 
borne la. 11 n’altere nullement les tissus ni les liquides 
de l’economie; il laisse tous les organes intacts; il res- 
pecte l'appareil musculaire et le systeme nerveux sen- 
sitif. Seulement il engourdit, il paralyse le systeine ner¬ 
veux moteur. C’est pourquoi ii abolit Tun apres 1’autre 
tous les mouvements, volontaires et involontaires. Le 
coeur sent, qui a son mouvement propre, independant 
de 1’enseruble du systems nerveux, continue de battre 

J * 

et de faire circuler le sang. Mais, les muscles pectoraux 
cessant de sou lever la cage thoracique, la respiration 
s’arrete, et c’est par asphyxie que l’animal peril. 
Jusque-la il continue de vivre et de se sentir vivre, on 
plutdt de se sentir mourir; car son intelligence et sa 
sensihilite, je le repete, sont resides enlieres. Qu on le 
pince, qu’orr l’ecorche, qu’on le brule, il ne donne nul 
signe de douleur. Est-ce a dire qu’il ne soultre point? 
Il souffre, au contraire, horriblement; mais il n’a nul 
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rnoyen d'exprimer sa douleur : rien en lui ne peut plus 
bouger! Et cela dure jusqu’a ce que, lair man quant 
tout a fait aux poumons, la mort vienne enfin mettre un 
terine a ses tortures. Chez les animaux a saug chaud, 
dont la respiration est tres-aetive, ce supplice ne dure que 
quelques minutes; mais chez les animaux a sang froid, 
(nii ne consommeut, a Fetal normal, qu’une tres-faible 
quantile d oxygene, la vie persiste pendant une lieu re 
mi deux, ainsi que M. Cl. Bernard I’a constate par plu- 
sieurs experiences faites sur des grenouilles. 11 lui a 
suffi de preserver de l’empoisonnement une partie du 
corps d un de ees batraciens, les jambes de derriere 
par exemple, en y arretant par une ligature le cours 
du sang arteriel, qui est Ie vehicule du poison inocule. 
I^es jambes alors conservaieut leur motilite, et lours 
mouvements trahissaient les sensations douloureuses 
qu’on provoquait chez l’animal en pincant ou en exci- 
tant la partie superieure du corps, devenue iuerte et, 
eu apparence, insensible. 

Ce qui prouve d’ailleurs invinciblement que, chez 
1'animal reduit a Fetat de eadavre par Faction du 
curare, la mort n’est qu’apparente, c’est qu’on par- 
vient aisement a le rappeler a la vie en suppleant par 
un mecanisme artificiel a l’absence des mouvements 
respiratoires. Au bout d’un certain temps, le poison 
est elimine par les secretions; le systeme nerveux 
moteur reprend son activite, et le mort ressuscite. 
M. Cl. Bernard raconte qu’en 1815 Watterton et Brodie 
inocule rent du curare a une anesse qui, eu dix minutes, 
tomba saus mouvement. On lui fit alors une incision a 
la trachee-artere, et pendant deux heures on lui gonila 
regulierement les poumons avec un soulllel. « La vie 
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suspendue revint: Fanesse leva la tete et regarda an— 
tour d’elle; raais 1’introduction de Fair ayant ete inter* 


rompue, ellc retomba dans la mort apparente. On 
recommenca aussitol la respiration artifieielle, et on la 
eonlinua sans interruption pendant deux lieures encore. 



I/unesse ressuseitee (experience rle Wattertoi? el Brodie). 


(!e moyen sauva Fanesse : elle se leva, et marcha sans 
paraitre eprouver ni agitation ni douleur. La blessure 
du cou et celle par laquelle le poison avait etc introduii 
guerirent facilement. Apres un pen de fatigue, 1’animal 
se retablit tout a fait, et devint par la suite gras et pe¬ 
tulant. » 

# 

La mort par te curare n est done pas sans appel, et 

rantidote de ce poison terrible, e’est_un soulllet. 11 y 

a plus : grace a la rapidite avec laquelle le curare est 
expulse sous Finfluence des actions vitales, un liomme 
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ou un animal blesse par line arme enduite de ce toxique 
pent, dans beaucoup de cas, etre sauve sans qu’il soil 
besoin de recourir a la respiration artificielle. La seule 
condition de succes est que la partie atteiute soil un 
membre qu on puisse comp rimer au-dessus de la bles- 
sure. La compression doit etre moderee, de facon a 
permettre uue absorption tres-lente du poison. Le 
blesse eprouve bieu alors de I’engourdissement; ses 
membres meme peuvent etre paralyses; mais la respi¬ 
ration continue : c est tout ce qn’il faut pour que l’eeo- 
uomie se debarrasse peu a pea du poison. Yingt-quatre 
on trente-six heures environ sullisent, en pareil cas, 
pour que tout le curare inocule ait traverse le torrent 
de la circulation. 11 ne laisse apres lui aucune trace de 
son passage. 



it M ANCEiULLIKR — LE TANCH1N — LE BOLNDOl' 


•le ne saUrais, en parlant des plantes veneneuses des 
tropiques, passer sous silence la plus celebre de toutes, 
le mancenillier, dont la renommee s’est accrue depuis 
qu’ on a vu figurer sous son nom, sur la scene de 
1’Opera, un arbre magnifique, an sombre feuillage et 
aux fleurs ecarlates, qui joue, dans le dernier poeme 
lyrique de Scribe et Meyerbeer 1 , un rule des plus 
emouvants. Et qn’on me permette a ce propos de faire 


1 Le leeteur a nomme FA frit: nine. 
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remarquer le mepris systematique avec lequel mes 
honorables et aimables confreres les litterateurs trai- 
lent la science dans leurs compositions romanesques et 
dramatiques. Ces messieurs paraissent convaincus qu it 
suffit aux gens tie lettres d’avoir <le 1 esprit ou de 
1’imagination ; qu’avec cela, non-senlenient on peut 
se passer d'etre savant, mais quo si d’aventure on pos- 
sede quelque teinture de science, il faut se garder d’en 
rien laisser voir. 

Les romanciers et les dramaturges out rareraent 
occasion de parler de physique, de mecanique ou 
d’astronomie; en revanche, la mcdecine et l’histoire 
naturelle lour sont souvent d un grand secours : il est 
peu de romans et de pieces de theatre ou la maladie et 
Fempoisonnement ne tienneut une place plus ou moins 
importante. A peine en est-il ou c,es choses soient pre¬ 
sentees telles qu elles se passent ou se passeraient dans 
la realite. On medira que la realite serait desagreable 
et repugnante. Soit; mais alors supprimez les details 
qu’on nc vous demande point, ou cessez de recourir a 
des precedes qui vous placent dans halternative de 
donner des nausees au public, ou de deiigurer a ses 
yeux les phenomenes de la nature. L’ignorance des 
poetes en matiere scientifique se voit surtout lorsqu’ils 
transportent le lectcur ou le spectateur dans de loin- 
tains pays. Ils raconteront une chasse au jaguar dans 
l’lnde, ou il ny a point de jaguars; ils montreront, 
dans une foret vierge du Mexique, ties voyageurs atta- 
ques par une panthere ou par un leopard, deux ani- 
maux qui sont exclusivement propres a l’ancien conti¬ 
nent. La fameuse histoire de Maldonata ou la lionne 
reconnaissante se passe dans FAmerique meridional*', 
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oil les lions sont absolument inconnus. On donnait 
autrefois an Cirque une piece intitulee : Jocko ou le 
si/if/e du Bresil. Le role principal, eelui de Jocko, etait 
rempli par le celebre clown Mazurier. Jocko etait done 
un grand singe anthropomorphe, et les spectateurs 
devaient penser que ces animaux habitent le Bresil. 
Dr it n’en existe que dans i’arehipel indien et sur la 
rdte occidentale d’Afrique. 

Je reviens a l Africaine. Certes, s’il y eut jamais un 
librettiste peu scrupuleux a l’endroit de la verite his- 
torique, geographique et scientifique, c’etait bien 
M. Scribe. LAfricaine en est un exemple etourdis- 
sant, et je n’en finirais pas si je voulais relever loutes 
les enormites accumul ees, comme a plaisir, et dans le 
poeme et dans la mise cn scene de cet opera, dont le 
tit re meine est un non-sens, puisque l’heroine de la 
piece est une reine de Madagascar. Je parlerai done 
seulement du « noir mancenillier », sous lequel s’en- 
dorment de l’eternel sommeil les malheureuses eoni- 


pagnes de doita hies, puis linfortunee Didon made- 
casse et son trop docile serviteur, le baryton Nelusko. 
Sachez d’abord, lectrices et lecteurs, qu’il ne eroit pas 
plus dr mancenilliers dans les forets de Madagascar . 
que dans le boisde Boulogne ou le pare de Saint-Cloud. 
Ce n’est pas que les vegetaux toxiques manqueut dans 
cette « ile immense » : nous verrons bientdt qu’elle 
n’en est pas depourvue. Mais enfin il n v a point de 
mancenillier. Cet arbre {hippomane mancenilla, famillc 
des Cuphorbiacees) liabite les parties les plus chaudes 
de 1 Araerique meridionale, et se plait, dit- 011 , de 
preference, au bord de la mer. Ses fruits ressemblent 
i'de jolies pommes d’api (d’ou son nom, derive de 
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1’espagnol manzanilla, petite pomme), et exkaleut uu 
parfum de citron qui aeheve de les rendre seduisants. 
Its sent malheureusement tres - veneneux; moins 
toutefois que le sue laiteux qui dccoule des incisions 
faites a lecorce de l’arbre. Ce sue, mis en contact avec 
la peau, y fait lever des ampoules tres-doulourCuses. 


3 



Feuilles, flcurs at fruit du raancemllier { hippomane mancenilla). 

* 

fngcre dans les voies digestives ou introduit dans la 
circulation, il donne promptement la mort. La vapenr 
meme qui s’en exhale produit des picotements aux 
yeux, aux levres et autour des ailes du nez. Mais 
sullit-il de s’arreter pres d’un mance:nillier et de se 
roue tier sous son ombre pour y trouver la inort? Cela 
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est au moins douteux. Le naturaliste Jacquin osa on 
fa ire lui-meme r experience, et la fit impuiiement. 

On confond souvent le mancenillier avec d'autres 
euphorbiacees non moins dangereuses, qui croissent 
dans !es memes con trees. Tels sont le sapium aucupa- 
rium et 1 exececaria agallochia. Ce dernier doit son 
nom (du latin excaicare, aveugler) a ce que des matelots 
europeens charges daller couper du bois dans une 
foret, ayant par hasard frappe de leur hache un arbre 
ile cette espece, furent aveugltis par la seve corrosive 
qui jaillit dans leurs yeux. 

Madagascar, avons-nous dit, n’est point depourvue 
de plantes veneneuses.Eileen [lossede une notammeut, 
qui peut rivaliser avec le mancenillier, l’ypo-antiar, les 
strychnos et lesautres grands vegetaux empoisonneurs. 
(Test le tanghin (tanghinia venenifera, famille des 
Apocynees), dont une seule graine sutlirait pour tuer 
vingt personnes, et qui etait, il y a quelques annees 
— qui est peut-etre encore! — employe dans les 
epreuves judiciaires en usage chez les Madecasses. 

« tine coutume monstrueuse, ecrivait en 1845 
M. Ch. Flandin, s’est enracinee dans file de Mada¬ 
gascar. On la connait sous le nom d epreuve du tan¬ 
ghin. Aujourd hui meme, cette epreuve est encore 
I’unique moyen de gouvernement du roi des Mal- 
gaches. Il suffit d’etre suspect au prince on a ses 
agents pour etre accuse de sacrilege on de tout autre 
crime, et, en consequence, etre sounds a F epreuve du 
tanghin. Scion les effets qu’il produit, le poison decide 
du jugement a porter sur Faccuse. Le tanghin est-il 
rejete, faecuse u’est point coupable; est-il digere et 

absorbe, justice est faite : la victime expire dans les 
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plus affreux tournients. Durant l'epreuve, le bourreau 
interpelle le poison et l’excite a manifester la verite. 
« Tanghin, s’ecrie-t-il, epargne l'innocent et tour- 
« mente le coupable ; lu sais tout: tu vois l’mterieur 
« de ] accuse! » Ilelas ! telle ost la viuleuce du sue vene- 



Tanghin (tanghinia venenifera )► 


neux, que, rejete on non par le vomissement, il en- 
traine presque mfaillihlemeiit la mort. Dans l espace de 
ces douzes demieres annees, on estime que, dans le 
pays de Test et du sud seulement de Madagascar, il a 
etc sacrifie, par cette horrible loi du tanghin, plus de 
cent cinquante mille individus. Et l’ile entiere n’a pas 
trois millions d’habitants ! » 
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Cette eoutume de l'epreuve du poison n’existe pas 
seulement a Madagascar, mais chez la plupart des peu- 
plades negres de l’Afrique equatoriale. On doit a MM. G. 
Pecholier et C. Saint-Pierre une note interessante 1 sur 
le poison d’epreuve des Gabonais. Je ne puis mieux faire 
que de la citer. « Le boundou (Jcaja ou mboundou ), 
disent les savants auteurs, est un arbuste de la famille 
des Apoeynees. qui partage avec d’autres plantes de 
cette famille la propriety d'etre un poison violent. 11 
sert, au Gabon, a preparer la liqueur depreuve en 
usage dans les duels judiciaires. Nous avons ete assez 
heureux pour nous procurer quelques ratines de cet 
arbuste, grace a Pobligeance de M. le docteur Falot, 
medecin distingue de la marine imperiale. La petite 
quantity de produit que nous avons eue a noire dis¬ 
position ne nous a pas permis d’entreprendre la re¬ 
cherche du prineipe actif; mais nous avons essaye. 
avec les extraits aqueux et alcoolique, de determiner 
Paction toxique de ce vegetal... Le boundou contient 
un prineipe toxique soluble a la fois dans l’eau et dans 
Palcool. Ce poison a un mode d’action analogue a celui 
de la uoix vomique, e’est-a-dire qu’il porte son effet 
principalement sur le systeme nerveux sensitif. Admi- 
nistre soit par l’estomac, soil par la methode ender- 
mique, ilproduit d'abord une augmentation du nombre 
des inspirations et des pulsations cardiaques, ensuite 
une diminution considerable de ces mouvements. Ce 
poison amene en merne temps une exageration de la 
sensibilite, puis des convulsions tetaniques; enliii l’in- 
sen sibilite, la paralysie et la moil. 11 n’agit que se- 


t Presentee a I’Academic des sciences par M. Robin, le 5 noverabre 1866. 
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condairement sur le systeme nerveux moteur; il n'agit 
pas sur la contractible du systeme musculaire. Ce n’est 
pas un poison du coeur; cet organe, au contraire, 
continue de battre assez longtemps apres la mort. 

« Dans plusieurs experiences ou nous avions ob- 
tenu des symptomes ires- graves el une mort appa- 
reutc prompte, nous avons vu pourtant 1’animal re- 
venir, avec lenteur-, mais defioitivement, a la vie. Si, 
comme il est per mis de le penser, l’action sur 1’homme 
est identique, on comprend comment le boundou a ete 
choisi par les Gabonais pour poison d’epreuve : les 
champions atteints subitement de symptdmes graves, 
mais revenant peu a peu a la saute, semblaient rap- 
peles a la vie par la divinite, jalouse de demontrer 
lour innocence. » 
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LES ANIMAI X VKXKNEUX 


1 

LES MOL L E 5 


II ne faut pas confondre les animaux venmeux, dont 
les tissvis sont impregnes d’une substance toxique, 
avec les animaux venimeux, c’est-k-dire pourvus d'or- 
ganes speeiaux, ou s elabore un renin tout pret a etre 
verse dans la morsure ou dans la piqure faite par 1’ani- 
mal. Les premiers sont les seuls.dont nous ayons a 
nous oceuper. lls ne ferment qu’un groupe extreme- 
meat restreint; et, chose digue de remarque, les ani- 
maux venimeux ne font point partie de ce groupe : ils 
servent de nourriture a diverses betes de proie, sou- 
vent me me a des hommes, qui n’cn eprouvent aucun 
inconvenient. 

Les auimaux qu on peut vraiment qualifier de veue- 
neux ne se rencontrent guere que dans la classe des 
poissons et dans celle des insectes, Beaucoup de mam- 
miferes et d oiseaux out une chair desagreable au 
gout, coriace, indigeste, mais ils ne sont jamais ve- 
neneux. On en peut dire autant des reptiles. Quelques 
mollusques, qui entreat pour une large part dans 
notre alimentation, deviennent veneneux dans cer- 
taines circonstances. (Test le cas des moules {mytHus 
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edulis ), qui occasionnent parfois des accidents assez 
graves, ct dont il nest pas inutile de dire tout 
d’abord quelques mots. Les proprietes toxiques de ces 
mollusques sont tout a fait accidentelles, et rorigine 
en est fort controversee. 

C’est, selon les uns, un petit crabe qui se loge dans 
la coquille des moules; selon d’autres, c’esl le frai des 
etoiles de mer (asteries), que le mollusque aurait avale; 



Moules (mytilus edulis). 


d’autres encore font intervenir la coloration, Fetat de 
maigreur ou de maladie des moules, et jusquaux 
phases de la lune. Inutile de faire ressortir l’absurdite 
de cette derniere explication; les autres reposent egale- 
ment sur des hypotheses gratuites. On a suppose aussi 
que les moules devenaient veneneuses lorsqu’elles 
avaient ete recueillies sur la coque des navires dou¬ 
bles en cuivre; ee qui, evidemment, n’est pas exact. 
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On pent, au contraire, manger sans inquietude des 
monies reeueillies sur des plaques de cuivre; mais ce 
n’cst point la dordinaire qu’on va les chereher, et il 
est parfaitement etabli que l’habitat de ces mollusques 
nest pour rien dans Ieur insalubrite. 

Des empoisonnements ont ete occasionnes par des 
moules des regions intertropicales, aussi bien que par 
relies qu’on peche dans nos parages. I n chirurgien de la 
marine francaise, M. le docteur Berchon, se trouvant a 
bord de la corvette la Prudente, on rade de Rio-de-Ja- 
neiro, eut 1’occasion d observer un casassez remarquable 
d’empoisounement paries moules. Cinq matelots, for¬ 
mant l’armement dun canotenvoye a terre avec l’officier 
charge des observations astronomiques, mangerent des 
moules qu ils avaient pechees sur Pilot sterile de los 
Ratonos, situe a P entree du port marchand de Rio. 
Presque aussitot apres Fingestion de ces mollusques, 
ils furent pris d une vive irritation gastro-intestinale, 
avec nausees, vomissements, selles abondantes. Deux 
d’entre eux eurent, en outre, des convulsions, du delire, 


avec anxiete extreme et refroidissement des extremi¬ 
ty. Tous guerirent neunmoins, a la faveur d*uu trai- 
tement emollient aide par F usage interne de P ether. 
Des accidents semblables se manifesterent sur plusieurs 
des navires composant 1 eseadre commandee par l ami- 
ral Montagnies de la Roque. M. le docteur Berchon ne 
croit pas qu’il soit possible de les attribuer a la pre¬ 
sence de pyrites cuivreuses sur Pilot de Ratonos, non 
plus qu’au cuivre du doublage des navires qui fre- 
quentent la rade de Rio. « 11 me semble, dit-il, plus 
rationnel dadmettre une modification humorale en¬ 
core inconnue, produite pendant Pepoque du frai : 














LES POISONS 


3:22 

modification qui a souvent determine des accidents du 
meme genre en France, et tres-souvent aussi lc de¬ 
velop pernent d une urticaire, quand il n y a ni vomis- 
sements, ni selles abondantes. » 

« Nous croyons, diserit d’autre part MM. Paul Ger- 
vais et Van Beneden, que 1’intoxication par les monies 
est quelquefois le resultat d une predisposition iudivi- 
duelle. Ilya des personnes qui man gent beaucoup de 
monies, ct qui n’en souffrent jamais, et d autres qui 
n’en peuvent manger sans eprouver des accidents. Du 
reste, la cuisson devrait detruire Faction du poison, 
s'il y en avait reellement un. dependant il y a des cas 
qui peuvent faire admettre que dans certaines circon- 
stances les moules on! des proprietes nuisibles qu’elles 
n’ont pas dans d’autres; la cause de ces accidents reste 
d’ailleurs a decouvrir 1 . » 

Les symptomes de l’empoisonnement par les monies 
se manifestent ordinairement deux ou trois heures 
apres le repas. Le malade eprouve d’abord de l’en- 
gourd issement, puis one constriction de la gorge, 
des nausees, une soif ardente. La tete, le visage et la 
langue sont le siege d un gonflement tres-incommode; 
la parole devient impossible, et la respiration difficile. 
La peau se couvre d une eruption rutilante accompa- 
gnee de demangeaisons insupportables. A ces pheno- 
menes se joignent quelquefois des accidents nerveux : 
roideur des membres, spasmes, convulsions. 

Heureusement, cet empoisonnement n*a presque ja¬ 
mais une terminaison fatale, et cede le plus souvent 
a un traitement fort simple. On fait vomir le malade, 

i Zoologie midicale , Lome l er (2 voL in-8°* Paris, 1859). 
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puis on lui administre, ,soit do Tether, soit unc boisson 
abondante et legerement acidulee. Ouelques medecins 
considerent le vinaiare comme le meilleur remede 
contre Tempoisonnement par les moules. 



LES POISSONS YLNENEL’X 


Les observations d’empoisonnements causes par la 
chair de certains poissons ue sont pas assez nom- 
breuses pour permettre d’affirmer que ces animaux 
soient esscntiellement veneneux. De savants natura- 
listes inclinent a croire, au contra ire, que, comme les 
moules, les poissons n'acquierent que dans des circon* 
stances particulieres les proprietes toxiques signalees 
par divers auteurs. Quoi qu’il ensoit, les observations 
les plus authentiques et les plus digues d’attention se 
rapportent a une espece voisine des anebois, et qu’on 
a designee sous le nom de melelte veneneuse (meletta 
venenosa, famille des Clupeides). La melette habite les 
mers du Sud, 

« C est cctte espece, dit M. le docteur Iteymoueng, 
qui a cause la mort de cinq homines de la corvette a 
vapeur le Catinat, et qui a rendu malades cinquante 
homines a )>ord du Prony. Kile ressemble beaucoup 
pour la forme a la sardine commune ; elle n’en differ** 
guere que par une raie verdatre se confondant. en pas¬ 
sant par la couleur jaune, avec la couleur argentee du 
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poisson; cette raie s’etend depuis le dessous de la nu- 
geoire pectorale j usque vers Textremite do la deuxieme 
dorsale. L'ceil est aussi entoure d un cercle jaunatre. 
Les individus qui out pu rendre compte du gout de ce 
poisson Font trouve, en general, plus fade que notre 
sardine. Ceux qui ont eprouve des symptomes d’era- 
poisonnement ont trouve a quelques-uns de ces pois- 
sons unc saveur tellement acre et piquante, qu'ils 



Mel ©tie vineneuse (meletta venenum) 


n out pu les avaler; et cependant, quelques instants 
apres its ont eu des vomissements, des crampes dans 
tous les membres, la pupil le excessivement dilatee et 
nne ceplialalgie intense. 

« Le seul cas d’autopsie dont on ait recueilli l’obser- 
vation a bord du Cat mat, n’a offert que quelques pla¬ 
ques rougeatres sur la membrane de l’estomac. 

« Cbez tous les malades, le pouls devenait tres-lent 
et concentre. 11 y avail du delire chez plusieurs. Cbez 
quelques homines du Prony il y a eu paralysie par- 
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tielle des membres, et la paralysie a memo persiste 
pendant plusieurs jours pour Tun de ces derniers. Elle 
n’a cede qua l’emploi de la strychnine. Comme il y 
avait quelque analogie dans les symptdmes avec ceux 
produits par la belladone, et que j’ignorais complete- 
ment la nature de l’agent toxique, je prescrivis les 
excitants, I’alcool et surtout linfusion de cafe, et chez 
la plupart ce traitement reussit a faire disparaitre dans 
qnelques henres les vomissements et les aiitres sym- 
ptomes, ef procura cliez tous un prompt soulagement. 

« Qnelques naturels de la Nouvelle-Caledonie, qui 
mangerent a bord de ces poissons bouillis, furent ma- 
lades, et deux d entre eux moururent dans la journee; 
maisj’ignore s ilsn'en avaient point mange de grilles, 
parce qu’ayant aide a tirer le filet, ils pouvaient en 
avoir emporte de crus. 

« D apres les renseignements que j’ai pu me procurer 
aupres des naturels sur ce poisson, il ne leur ferait 
generalement eprouver que des indispositions legeres, 
parce qu’ils le mangent ordinairement prepare a leur 
maniere, e’est-a-dire enveloppe dans des feuilles de 
bananier, placees elles-memes dans une marmite rem- 
plie d'eau qu'ils font bouillir pendant assez longtemps; 
et ils jetteut toujours l’eau qui a servi a cuire le pois- 
son. 11 paraitrait que le poisson, ainsi prepare, perd la 
plus grande partie de sa substance veneneuse, celle-ci 
se dissolvant dans l'eau. 

« Les hommes morts a bord du Catinat avaient tous 
mange de ce poisson grille seulement. Les matelots qui 
font mange bouilli n’ont eprouve que do legers acci¬ 
dents. » 

M. le docteur Berchon rapporte qu un chimiste de 
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Lima, qui a analyse la chair tie la melette, croit y avoir 
reconnu des traces d’acide prussique; mais il n’atfache 
a ce renseignemnent qu’une mediocre importance. 

Plusieurs medecins out signale des accidents causes 
par d’autres especes de sardines des mers intertropi- 
cales. M. le docteur Payen, notamment, pendant son 
sejour a Make (SecheUes), eut a traiter, a Lord de 
(’here, plusieurs matelots qui, ayant mange de la sar¬ 
dine des tropiques, en eprouverent des indigestions si 
violentes qu'elles ressemblaient fort a des empoisonne- 
ments, et ies medecins du pays assurent que ce poisson 
devient tres-dangercux a l’epoque de la « floraison des 
coraux », c’est-a-dire, sans doute, a Pepoque du frai 
de ces polypes. Pompee-Desportes, dans son Histoire 
des maladies de Saint - Domingue, parle egalement 
d’une petite espece de sardine qui determine une 
intoxication tres-grave, caracterisee par des vomisse- 
ments, des tranchees, de 1’agitation, de la dyspnee, 
un ralcntissement de la circulation et un froid glacial. 
Lorsque cet. empoisonnement se \ermine par la inort, ce 
qui n’est pas rare, on remarque a l’autopsie une indu¬ 
ration singuliere du foie, des plaques gangreneuses a 
Festomac et dans les intestins, et une accumulation de 
sang coagule dans les oreillettes du cceur. Cette petite 
sardine parait etre le cailleu tassart [clupa-thrissa) 
qui abonde aux Antilles, et qu’on rencontre aussi dans 
les mers de la Chine. 

« D’autres poissons des Antilles, disent MM. Van Be- 
nedcn et Paul Gervais, donnent egalement lieu a des 
accidents : on cite entre autres la becune { sphyreena 
becuna), de la famille des Scomberides (c’est la famille 
dumaquereau).MM. Chevallier etDuchennerappellent, 
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d'apres Janiere, deux cas d’empoisonnement dus a 
Falimeiitatioii par ce poisson, et l’on en connait deux 
autres : Fun cite par le Courrier francais , a la date du 
3 decembre 1827; 1 autre observe a bord du batiment 
le Zele. Dans cette derniere circonstance, le capitaine, 
deux officiers et un matelot, qui mangerent de ia 
becune, furent pris bientot apres d un malaise iudefi- 
nissable; leur peau devint rouge, une paralvsie en- 
gourdit leurs membres. Un chat qui avait mange du 
meme poisson succomba rapidement. 

« Dos accidents analogues out ete constates dans 
beaucoup d'autres lieux. Pendant le voyage de Cook, 
Forster a observe un spare veneneux aux lies Sandwich. 
Le tetrodon sceleratus de la Nouvelle-Caledonie n’est 
pas moins redoutable, et les diodons, aiusi que divers 
autres genres, sont dans le meme cas 1 . » 



LtS CANTHA KIDES — LES MYLABRES ET LES MELOES 

Les cantharides torment, dans la classe des insectes 
(ordre des coleopteres), un genre redoutable qui, pour 
l energie de ses proprietes toxkjues et medicamenteuses, 
peut etre compare aux plus violents poisons foiirnis 
par le regne mineral et par le regne vegetal. Ces pro¬ 
prietes resident dans leurs teguments qui, reduits en 


1 Z oo log ie m edicale , 








LES POISONS 


328 

poudre et mis en contact avec la peau, font lever des 
ampoules volumineuses et rem]dies d’un liquide sereux. 
Cette action locale est accompagnee de phenomeues 
generaux dus a l’absorption cutanee d’une partie du 
prineipe actif. Lorsque la poudre de cantharide ou son 
extrait a ete directement introduit dans la circulation 
ou ingere dans les voics digestives, memo en tres- 
petite quantite, l’empoisonnement se manifesto par les 
symptomes les plus graves et, dans beau coup de cas, se 
terruine par la mort. On sait que la therapeutique met 
a profit jouriiellement les vertus epispastiques des can- 
tharides pour la preparation des emplatres vesica - 
toires, et que, grace a cette application tres-souvent 
salutaire, les coleopteres dont nous parlous sont devenus 
l’objet d un commerce tres»important. 

La cant!taride officinale {.lytta vesicatoria ) est longue 
d’environ deux centimetres. Son corps est allonge et 
comme tronque a lextremite posterieure. Elle est 
d’un beau v'ert a reflets metal liques, avec les antennes 
noires, un sillon profond sur le milieu de la tete et du 
corselet, et deux nervures longitudinales sur le bord 
interne des elytres, qui sont finement guillochees. Elle 
est tres-repandue dans nos departements du midi, ainsi 
qu en Espagne, en Italie, en Hongrie, en Moldavie ef 
en Valacbie. On la trouve aussi en abondance dans plu- 
sieurs pays septentrionaux, ou 1’on croit commune- 
ment, mais a tort, que ses vertus medicinales sont 
moins actives. Elle vit de preference sur les frertes, 
sans dedaiguer toutefois le troene, le bias et le chevre- 
feuille. La presence des cantharides est signalee a une 
certaine distance par la forte odeur de souris qubiles 
exlialent. 
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La recolte de ces inseetes se fait generalement a la 
6n de mai on au commencement de juin. 11 faut operer 
ie soil’ au coucher du soleil, on le matin a son lever, 
am- qualors les cantharides sont engourdies par la 
fralcheur de la nuit. On etend de grandes toiles sur le 
sol au-dessous des arbres qu’elles babitent, et dont on 
secoue fortement les branches en les battant avec des 
perches. Les cantharides tombent; on les enleve et on 
les plunge dans des baquets remplis d eau vinaigree, 



Cantharide officinale [lytta vesicatoria). 


ou dies perissent promptement; ou bien encore on les 
place dans des tamis de crin et on les expose a la vapeur 
du vinaigre bouillant. Le premier procede, plus simple 
et moms coiiteux, est le plus employe. Lorsque les 
cantharides sont mortes, on les retire des baquets, on 
les egoutte et on les etend, pour les faire secher, sur 
des claies recouvertes de toile, soit au soleil, soit dans 
des greniers acres. 11 faut avoir soin de les remuer de 
temps en temps avec la main, ou mieux avec un baton, 
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car Ieur contact avec la peau ne laisse pas de produire 
une action plus ou moins sensible sur l 1 economic. Une 
fois seches, on les enferme dans des caisses ou dans des 
barils, qu’on a soin de placer dans un endroit aussi sec 
que possible. 

Les premieres recherehes de quelque valeur sur la 
composition des cantharides furent publiees en 1788 par 
Touvenel. Ces recherehes ont etc reprises par le docteur 
Beaupoil, et plus reeemment par Robiquet, Pelletier, 
Orfila et quelques autres chimistes. Le principe actif des 
cantharides est une substance fusible, volatile, inso¬ 
luble dans Peau, soluble dans Palcool et dans Fetber, 
susceptible de cristalliser en paillettes incolores et 
micacees, dontla formule, determinee par 31. Regnault, 
est C 11 (i 0 4 . Thompson a donne & cette substance le 
nom de cantharidine. Les cantharides sont ordinaire- 
meat employees a Fexterieur sous forme de poudre; on 
administre quelquefois a l’interieur l’extrait alcoolique 
prepare avec cette poudre; mais e’est la un medicament 
dangereux, rarement salutaire, et dont on ne saurait 
user avec assez de circonspectlon. 

S'il est une substance toxique qui doive etre qualifiee 
de poison irritant, e’est assurement la cantharidine, 
Son action se porte a la fois sur les voies digestives et 
urinaires, sur le systeme cerebro-nerveux et sur le 
sang, et se manifeste par une inflammation intense, 
par une surexcitation elfroyable, par une alteration 
rapide et profonde des tissus et des liquides de l’orga- 
uisme. La gorge est d’abord le siege d’une ardeur bru- 
lante; puis vienuent des nausees, des vomissements 
penibles, des coliques accompagnees d’epreintes et de 
tenesme. Les dejections ne se font qu’avec ies efforts 
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les plus douloureux ; 1’urine est rare et sanguinolente. 
A ccs symptdmes s’ajoutent bieutot des alternatives de 
delire furieux et dabattement extreme. Souvent I’agi- 
tation degenere en attaques tetaniques avec byperesthe- 
sie (exageration de la sensibilite) telle,, que le moindre 
contact, le moindre bruit provoque d’horribles convul¬ 
sions. Souvent aussi le deli re ] trend tous les caracteres 
dc la rage proprement dite. Le malade se roule, se tord, 
court et bonditdetous cotes, cherche a mordre, pousse 
des cris sauvages; sa boucbe est ecumante, son ceil 
liagard ; F aspect de l’eau ou de tout corps brillant ou 
miroitant redouble sa fureur. Ces acres se repetent eu 
s’affaiblissant de plus en plus, jusqu’a ce que le inal- 
heureux succombe epuise,deja envahi par la gangrene, 
et cela dans Fespace de vingt-quatre a trente-six heures. 

Si la dose a ete trop faible pour amener un resultat 
fatal, le retablissement n’a lieu que lentement, et les 
phenomenes iutlammatoires persistent, avec une in¬ 
tensity variable, pendant plusieurs jours, quelquefois 
pendant plusieurs mois. 

a L’empoisonnement par les cantharides, dit M. A. 
Tardieu, est plus frequent qu’on ne serait porte a le 
croire. 11 occupe le dixieme rang dans la statistique 
criminelle de Fempoisonnement, qui en comprend 
vingt-trois cas, de 1851 a 1863. » Chitfre relativemeut 
cleve, auquel il fant ajouter encore les cas assez nom- 
breux ou Fempoisonnement a ete volontaire, ou sim- 
plement accidentel. 

Il n’existe point d’antidote de Fempoisonnement par 
les cantharides; mais la nature de cet empoisonnement 
indique assez que s il y a quelque chance de guerison, 
c’est par une medication calmante et antiphlogistique 
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que cette guerison peut etre obtenue, ou du mo ins fa- 
vorisee. 

11 existe dans 1’A.merique du Sud uue espece de can- 
tharide, la cantharide point Hive, qui a ete observee a 
Montevideo par le docteur Courbon, etqui, d’apres ee 
medecin, aurait sur notre cantharide officinale l’avan- 
tage de produire plus promptement la vesication, et de 
n’amener aucun accident inflaramatoire interieur. Cette 
espece vit sur le beta vulgaris, herbe tres-commune 
aux environs de Montevideo. La recolte en est facile, 

puisqu’il suffit cle couper les pieds du beta a l’heure ou 

8 > 

les insectes sont engourdis, et de les secouer dans des 
sacs. 

D’autres insectes voisins des cantharides possedent, 
comme celles-ei, des proprietes epispastiques et vene- 
neuses, et sont, dans plusieurs pays, employes aux 
mernes usages. Ces insectes appaxtiennent aux genres 
mylabre et meloe. Les Chiuois so servant du mylabre 
pustule [mylabris pustulata). Fai Grece, le mylabris 
bimaculata passe pour un remede contre la rage. « Les 
religieux du Phaneronerne, pres d'Eleusis, disent 
MM. Gervais et YanBeneden, les pilent avec les feuilles 
d une asclepiadee qui est le cynanchum excelsum. » 
Si ce remede etait vraiment eflicace, ce fait justifierait 
jusqu'a un certain point l’aphorisme homceopathique, 
similia similibus curantur ; qsx , ainsi qu'on l a vu, les 
accidents nerveux produits par les cantharides out une 
frappante anulogie avec ceux qui caracterisent la rage. 

Les meloes sont employes en Espagne par la mede- 
cine veterinaire, et passent, eu beaucoup d’endroits, 
pour nuire aux bestiaux. C’est aux undoes qu’il faut, 
d’apres MM. Gervais et Yan Beneden, rapporter ce que 
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les anciens auteurs ont dit des buprestes ou mfle-bceufs. 
Ce sont aussi les meloes qu’on designait a Rome sous le 
nom de buprestes, et que la loi Cornelia jnterdisait, 
sous peine de mort, de meler aux aliments et aux 
boissons. 



U Mylabre,— 2. Meloe. 
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